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aux vaux — A publics 
6 Grant 4-fa.curiodes leuableau de la vie du 
10; Louis XVI,, & je ne deute as n ne - 


i Em Plas graade-avidich, | e 
n 23 tio Haff. eh Lin 


rer je n eri qua 
pour 5 Ygrigh i; &,par.icogſequene; pour la: po- 
writs ; cet. pourduoi je rencantrerai rarement 


le — patce. due: j aime micun 
(tre un hiſtorien, fdele , & merpoſer à la per 


- verits ſoit ſupprimge , plutot que de trahir mon 
devoir ,  quoique les courtifans ne manqueront 
pas' dempoiſonner * 3 


morphoſer en crime, -; wo 0 
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4 Le yingt- pi 8 

| yigulaires &yfrillo de K tragique \&h 

taſtrophe, arrive, ſous le règne te Chirtes BY, 

_ jour de la Saim-Barthelemi 3 naquit -Lovrs- 

| Avevsrs, aujourd'hui roi de France.... ſecond 

fle de Louis; dauphin de France , a 
princefle de Saxe , fa ſeconde krone. 

way 0 & 8 4: 12-02 -, 3 197 20 a 

U fur nommé tne de Ber & Grin digi 
oh 8 de ſon — — en 2251. 
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'Quoiqu il ne falle pas e ebenen 

ſement aur preſages qui ſont, pour la phupant; 
incertains & trompeurs, il ne laiſſe pas dy en 

avoir quelques- uns, qui meritent une {attention | 
pauarticuliere, & deſquels on peut cirer des con- 
jectures ſolides & veritables, Telle Etoit celle que 
Ton fir au ſacre de Henri III ſur ce que la cou- 
ronne Aui rant miſe ſur la tete, il dit aſſet haut 
qu'elle le bleſſoit: ce qui fut interpret d autant 
plus ſiniſtrement, quelle lui Wee 

0 deſſus Ia tertmee. 


(-7.3 | 
Vaan Fendinand, fs de Philippe: I: „ayant 
ronjours dormi, entre les bras de la marquiſe de 
Verlanga, pendant qu ion le ; juroit prince de Ca- 
tille, & ne stant reyeills qu/au. bruit du Te 
Deum, le duc de Segorve dit dans raſſemblée : 
maxyais ſommeil , en panillt occaſion ; vous n. 
ne il fut . e 


88 a0 on a ding des ran cri- 
tigues & deplorables , dans leſquelles Louis XVI 
eſt: venu au monde, ne-ſe- trouve: que trop veri- 
fe dans le cours de ſa vie. Cette chafne delaf- 
euſe eſt compoſte d'une multitude d'anneaux 
nalheureux qut ſe tiennent fortement , & qui ſont 
comme -inſeparables , inf que Ld le montrerai 
Gans la ſuits. | | d 


Ru" via Bt anc ayene 
nflus prodigieuſement ſur le catactere de Louis. 
F e „en pompant & diſſipant ſa cervelle, de 
niere qu'il n a qu'un eſprit * TROP fan- 
ae e nose. * 2 *. 


29, Que ſa mere ho princeſſe de Saxe, ont 
etymologie eſt pierre, roc ou rocker, lui ait in- 
aw ne; n un cailloy. 


x deut 3 Quela —_— de la Saint-Barthelemi „jour 
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© weſt pas étonnant qu'une Epoque auſſi cn 
#'annonce de grinds: mant d . Bafin, 


ious des ſentimens dars envers Jes hommes; ct 


Taffaiſſement de ſes organes, Vinrermitrence , la 
de ſon ponls caracteriſent cette criſe periodique: On ur 


par ie marquis de Vilierte, en 179). 


45 3 We 
* fa RTE 4 tows les Rate qui 
| Uevoient affidger Ia — 2 On ſait que le jour 
de 1a Sainr-Barthelemi , Voltaire &toit atraqud 
dun friſſonnement Mwlonttelte „ qui lui vers 
\\Lonnoir une fievre pttiodique , tous les uns; 
pendant 24 heures, par le 3 0 
rhorrible maſſacre des Huguenors (1); ai 


. Owe le hn; er ne mi 1e f 


* 8 D 250 it 


nana — — 


(1) Je gois . Dell yous 2pprendte _ a anccley 
auffi extraordinaire que touchante , & que je ſuls trontent 
d'avoir ignore juſqu'a preſent : c'eft que M. de Volrair 
h'a pas encore paſſs une ſeule annte de ſa; tie, fan 
avoir la fièvre le jour de la Saint-Barthelemi. II ne . 
coir jamais perſonne à pareil jonr; il eſt dans ſon i} 


attend, on ne approche qu'et rremblane. I! ſemble of 
ſon cceur ſoit ulcers de toutes les plaies que la 
eution religieuſe a faites aux hommes; & on ſe gti 


bien de lui en parler, dans la crainte @ajourer à fa d Ce 
leur. Je vous atteſte jei un fait que d'abord je me Mienn 
fendois de croire ; mais route ſa maiſon en eſt tema 


depuis vingt ans. Cette ſièvre a été le genie de la H 
riade. Extrait d'une lettre adreſſee d M. de Vi e 


vt 1 C BY ) 
n prince qui, ſclon le marquis SArganſon,, mi- 
-ſtre des affaires Etrangeres , regardoie la bataille 
Fontenoi, comme sil toit d une chaſſe de 
tvres , & diſoit preſque: quoi {neſt-ce que cela d. 
onnoit une idée bien dEfavorable de ſon ca- 
ere, quoiqu on ſe ſoit efforce de lui prodi- 
er toutes ſortes de louanges. La lettre de ce 
iniſtre a Voltaire, eſt moins ſuſpecte que I'6- 
ge d'une fourmilliere d 'adulateurs qui ſe tour- 
dient du cöté du ſoleil levant. 


rag & Fdrourderie du dauphin qui 
ja , dun coup de fuſil, le marquis de Cham- 
*Y ſon premier. foam, n annonce n un 
rince mir & reflechi. 


Ldducation auroit pu reformer ces vices & ces 
fauts , dans le jeune duc de Berry; (nom fa- 
encore, car Von ſait que le roi FAngle- 
e FR par derifion Charles VII roi de 
ourges ) mais on la confia à M. de la eee 
ui Etoit un veritable cagot. | 


Cependant les vertus ou Jes vices des enfans, 
jennent de education qu'on leur donne. Com- 
e dune bonne terre qui n'eſt pas lahource, au 
ui ne Veſt pas par un bon laboureur, naiſſent 
es ronces & des épines; les méchantes inclina- 

1 


46). 

tions & les vices prennent bientöt racines day 

les meilleurs naturels, quand Vart ne vient yu 

au ſecours de la nature „Aplus forte raiſon quai 
* ſol eſt aride & —_— | 


"Que peut- on eſperer de bon 5 5 prince qi 
au ſortir du berceau , eſt nourri par des femm 
folles, qui paſſe ſon adoleſcence parmi des filla 
laſcives, des flatteurs infàmes, des bouffons , d 
comediens , des debauches , des fous & des ſ 
lerats, de qui il napprend que des ſaletés, 
qui ne lui inſpirent que amour des olaifirs. c 
le faſte, Varrogance, Vavarice , la vengeancet 
latyrannie? Enfin, de quoi ſer capable un pri 
ce qui d'une telle deals eſt appelle au gouven 

nement t dun e | 4 al 


n eſt vrai que le caractere dur de Louis- Ae 
guſte „& les circonſtances que je rapporteral 


i 

J Font exempté des vices, des filles laſcives & 
1 faſte; mais les paſſions * ſon caractere rei 
| toit, ainſi que ſon temperament „ ont Jaifſel 5 
| place a d'autres paſſions qui n'en ont exerce = ere 
ll ours plus abſolu. 
ö 

| 25 M.ais ſuivons la chronlogie de fa hiv; K X 
4 4 citons que les anecdotes qui y ſont relatives Næeui 
pour prouver que les pronoſtiques & les pred - 
4 "- i L 


„* at... 
* ” 
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en ) 
1005- tires des ciroonſtances de fa « weilte ſe 
ſont verifices, 8 14 


A peine ould vu Ia ks „que les IEA 
ommencerent à rompre le commerce des Fran- 
cois dans les iſles, à s'emparer de leurs vaiſſeaux, 
le leurs poſſeſſions & de leurs comptoirs. Le ge- 
ral Lalli vendit Pondigheri , traita indignement 
s frangois , réduiſit à la miſere & à la famine 
es ſoldats; engloutit dans ſes coffres la fortune 
les particuliors & les vaſes ſacres des nee 
les Egliſes. 


Louis XV, entre les bras d'une 8 "4 
abe, oublioit la gloire, Thonneur & la süreté 
ge la nation, Le prince de Soubiſe nommé gé- 
eraliſſime par le canal des graces de la marquiſe 
le Pompadour, ſe laiſſe enlever les vivres de 
'armde , dans la crainte de voir piller & devaſ- 
er les biens de ſon Epouſe ; c'eſt ainſi que Vin- 
ret particulier de nos héros l'emporte ſur Vine . 
eret de la nation. : J 
Richelieu garrange avec les ennemis, 'trahit 
1nterets de ſon roi , fa gloire & ſon hon- 
neur, mais il le peut faire impunément, parce 
que Ia VE us de la France le protege, & que 
le bien-aime ne voĩt que par ſes yeux. Il regoit 
B 2 
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padour, fait conſtruire le pavillon d Hanovre, 


de la plus haute Wa 42h , ſon ee trahiſon: 
e les eren ferment les yeux ! ! 


- Broglie , les Lambeſc , les d'Autichamp |, & 


chelieu „avec un habit ſuperbe, galonne en or, 


( 12) 
le prix de {a trahiſon ,-le-partage avec la Pom 


ſur les boulevards, pour éterniſer, par un trat 


| ce * . fervi en 1789 ö 1 retirer 
1 conjures contre la patrie, les Bezenval, le 


&c. ., mais comme ſi ce lieu füt le repaire ds 
trahiſons; & que Von en médite encore, on- 
laiſſe ſubſiſter, tandis que * baſtille eſt d 


truite! 1 


©@_ _ SS nad ant fm ai.c > a. * . =. 


3 e vois arriver 14 Verſailles * 3 de Ni- 


dans un goũt nouveau: Louis XV demande com 1 
ment on appelle cette mode: n'en ſoyez pu d 


ſurpris, Sire, répond un courtiſan adroit, ce { 


de Por d Allemagne, en reprochant tacite ment 1 


; * traluſon de Richelieu. | g 


Cependant i guerre eſt toujours malheureuſe, 
& Louis sen conſole dans. les bras de la Pom cr 
padour z une paix honteuſe pour la France, de- rc 
vient le ſceau de cet opprobre. & 


SD» , | | ] al 
Mais pendant ce tems, il arrive beaucoup WM vc 


coup 


1255 

d'&vEnements finguliers. La marquiſe fait andat- 
tiller les uns, tandis qu'elle enrichit ſes crẽatu 
res. Elle fait ériger la terre de Marigni en mar 
quiſat, en faveur de ſon frere, & veut le faire 
recevoir cordon bleu. Louis XV en fait expe- 


dier le brevet, & Venvoie-au prince de Conti, 
par un de ſes pages, pour ſigner; mais ce prince 
repond que c'eſt avec du f.... qu'on fait les 
princes du ſang, & non avec du parchemin, & 
le cordon reſte en ſuſpens. Le duc d Orléans dit, 
a-ſon' tour, que le poiſſon eſt encore trop petit 
pour tre au blew , parce que le frere de la Pom 
padour s appelloit poiſſon, & lon eſt _— 
tems ſans en —— 


5 A Dand ces 8 „Louis dauphin, pere de 
Louis XVI, ennuye de ne pas regner , & tout 
devoue aux je ſuites, commence &-deplaire au rot 
ſon pere. Maurepas, miniſtre zele pour les je- 
ſuites & pour le , eſt aner & 4 
gracie. | it = | 


Le 5 janvier 1757 , les partiſans. du dauphin 
croyant lui faire leur cour, ſuſcitent le bras du 
regicide Frangois Damien, éleve des jéſuites, 
& il porte ſes mains ſacrileges fur Louis-le-bien 
aime, Cet infame ſcelerat arrete & convaincu, 
volt arriver le duc d'Orleans qui lui demande 


3 41 1 
PETR: de ſes complices. c'eſt vous, N le due 
- repond te es 5 & a * g a6 fuit en» 
1 297% — IEA £ 44 


St * . 9 N Ti 27 


Damien néanmoins 0 les zeluites „le 0 
phin & pluſieurs perſonnes de la cour; Fon ar 
rache, fon enleve des regiſtres la preuve de cet 
infernal complot: Lon recompenſe tous les jus 
ges, comme la Michaudiere, Miromenil, Maw 
peou, &c. aſin d' acheter * ſilence; mais on 

ſe re ſout à faire mourir tenebreuſement les uns, 
& à detruire'le germe de la fécondité dans les 
u T1019 977 2." 15600 


* 


Le dauphin, homme fort, puiſſant & vigou- 
reux'; avale un poiſon lent, qui le ſéche , le 
conſume comme un harang ſorre ; on eſt oblige 
de lui faire une eſpece de hamac avec du ſatin 
afin qu'il put repoſer, & ſes os pergoient encore 
ce ſatin, juſqu'a ſa mort. Son pere ne voulut 
jamais le voir, ni conſentir qu'il füt enterré! 
Saint-Denis; comme s'il eùt été perſuadé que 
celui qui avoit ou qu'on croyoit avoir, conſpire 
contre la vie de ſon pere & de ſon roi, efit pro- 
an. après fa mort la ora _ roĩs. 
i | b. 
„bene il falloir une PS RG pour + ddpuiſe pl 
ces affreuſes vengeances , on rendit la Pompr- 


(6150 

dour la premiere victime dl atrocités qui lui 
(toient 6trangeres, Elle fut done empoiſonnée; 
mais elle nen douta point, lorſque, voulant al- 
ler voir le roi, on lui dit que cela étoit im- 
poſſible; & dans le meme-tems Lon diſoit au roi, 
qui ẽtoĩt paſſionne pour cette femme, malgre une 
incommodité dégodtante pour. ſon ſexe., que la 
Pompadour Etoit attaqute d'une maladie peſtilen- 
tielle, & qu on ne pouyoit en approcher ſans 
n. 


Peu auparavant, la marquiſe, hams aſſer 
ſpirituelle, recevant un bassin d'or, plein de 
louis d'or, répondit au page qui le lui appor- 
toit: „Ne au roi , votre maſtre, ce baſ- 
„ ſin & ce treſor ; je ne prends qu'un louis; 
y car je mai jamais aime & je n'aimerai — 
oy un 64A 
| Ceſt avec 0 * ſaillies & de telles pa- 
roles, qu'elle toit parvenue à enchatner la vo 
lonté de Louis-le-bien-aimé, & à le rendre ſon. 


eſclave, 


On prerend auſſi qu'on donna un poiſon lent 


a la reine & à la dauphine, comme ayant trem- 
pe, ou ayant eu intéret de tremper dans le com- 
plot. L'on ajouta meme que la reine avoit ſu 
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qu'un eveque ng avoit voulu empoiſorner 
Louis XV, dans une hoſtie, mais qu'un cour- 
tiſan sen FR appercu , & avoit averti le roi, 
lequel avoit declare auſſi-töt qu'il ne ſe ſen · 
tot pas digne de communier. * © 


Tout ce qu'il y a de certain, c'eſt que la 
reine & la dauphine moururent de langueur. 


Quelque tems auparavant „Madame Louiſe, 


Epriſe de la beaute d'un garde du- corps, & ſon 
temperament la tourmentant depuis pluſieurs an- 
nees , réſolut de ſe livrer une fois au doux pen- 
chant de la nature: loi invincible, 1mperatiye 
& beaucoup plus juſte & ploy * que 
les loix civiles. 


Elle accoucha donc d'un enfant qui dont 
lieu à une chanſon fort amuſante, intitulee 


les Notts de la cour, od chaque courtiſan joue 


un röle digne de ſon caractere, & l'on y re- 
marque avec plaiſir, le marechal d'Eſtrèes, cour- 
tiſan ſans bafſeſſe, Bertin, receveur general, 

ci-devant mate laſſier-tapiſſier de Lyon, pays de 


Pilate, qui condamna Jeſus-Chriſt injuſtement 


a mort. (Lon voit encore à * le lac de 
Pilate.) 


— 


Le 


= — tw we ͤ _—_ 


(6) 

Le temperament de madame Louis & Lexem- 
ple de ſon pere, furent le võhücule qui la con- 
duiſit A fe charger du ſoin de la poſtérité. Le 
préjugé lui a fait un crime d'une actton auſſi 
naturelle ; tandis que la comteſſe le Valois de 
la Motte, cette femme vile, intrigante, cheva- 
liere d'induftrie , ſe fait gloire d'etre iſſue d'un 
adultere de Henri II. 


Madame Louiſe; „d'une WER douce & ſos 
tiale, &toit faite pour le bonheur dun époux; 
fi les faux Egards du trone ne Vayoietit force 
de taire en elle les ſentimens de la nature: & 
pour ſe punir d'une faute , qui nen eſt une qu aux 
yeux de ceux qui ont renoncé aux loix de la na- 
ture, elle s'eſt enſevelie, en 1769, dans un 
cloitre , dont elle a fait Vedification' juſqu'à ſa 
mort; car elle étoit reellement bonne, humaine 

& ſenſible, II ſeroit à ſouhaiter que les prin- 
ule Bi ceſſes du ſang puſſerit choifir & prendre des (poux, 


joue N comme les autres perſonnes de leur ſexe. Les con- 
: © WW damner à la ſterilits , c'eſt leur faire violer des 
-OUr” Bi loix inviolables. | 
ral, * 
w La politique , I Veil n morne , taciturne & dds 


4 hant ,* ſuggera le defſein — d'dter aux en- 
" fans 4 dauphin la faculté generative. La Vau- 


1 guyon ſe chargea de cet abominable miniſtere: 
C 


5 * 18 ) | 
| ſoit q Wil romptt . le nerf érecteur & generateur 
2 tendres enfans, ſoit qu'il leur donnit une 
potion - refrigerante & anti-generative (1), i 


wen eſt pas moins vrai que les enfans de France 
paſſerent pour Etre impuiſſans chez la ſalubn 
facultè de medecine & chez le peuple: c'eſt pour- 
quoi le mariage de Louis XVI & celui de mon 
ſieur de Provence, fi long-tems ſteriles , pe- 
roiſſotent confirmer cette opinion vulgaire. Lo 
ajoutoit que, fi M. le comte d Artois avoit ct 
fecond, c'eſt que ce prince étant trop jeune lon 
de operation ſyadonique n avoit pas ẽtè prin 
de ſon aptitude. | 


D autres prétendoient que les males & 3 fe- 
ad avoient été également frappes d'une ſt 
rilité artificielle & technique, puiſque madame 
Clotilde étoit ſtérile; mais les enfans de Loui 
XVI ont detruit cette opinion chez les uns, & 
aiguiſc les traits de la ſatyre ou de la calomus 
chez les autres, 


wa "Wie eV SE __ Fe); 
. . | « C54 au 

(1) Il y en a qui diſent que la Vauguyon fir ayaler a de 
enfans du dauphin, des vers luiſans ou éclairans, C 
ont la vertu de rendre les hommes impuiſſans , ſela 5 


pluſieuts naturaliſtes. 
Au ſurplus, on rbcompenta u van, en le eren 
duc * 23794 


(19) 
Laverdi, conſeiller au parlement, nommé con- 
1 troleur-general des finances par ſes partiſans & 
, ſon devouement à la cour, c'eſt-a-dire. aux mi- 


rance niſtres , affecte la plus grande popularité & la 


rateur 
it une 


Uubr plus grande application pour Tinteret public. 
* I! va chez les parfumeurs & gantiers marchan- 


der lui-mtme des gants, tels que ceux que Von 

„ fourniſſoit aux princefles:: on les lui fait trois 
1 res, tandis qu'on les vendoit 12 liv. aux prin- 
ue ceſſes & aux dames :d'honneur,, ce. qui. faiſoir 
10 o ine ſomme conſiderable par jour; & tout le 
Pri monde s'ccrie : que c'eſt un bon, un digne miniſ- 
| ere. Laverdi profite de cet enthouſiaſme pour 


ſurprendre les creanciers- & les rentiers de Ih6- 


a tel· de · ville; il execute ſon projet, & tout le 
17 monde le maudit après Tavoir accable d' éloges. 
| | 


Lous Bientöt apres, les Mercures de Louis XV 
lui offrent la Dubarri pour maitreſſe: cette fem- 
me avoit ſes creatures ; elle fait donner le con- 
trole à Vabbe Terrai , parce qu'il avoit été le 
_—— Kg :2pporteur des edits burſaux qu'on avoit envoyés 
| au parlement , & qu'il setoĩt decide pour la cour 
der au de Verſailles, c'eſt-A- dire, pour la Dubarri. 
, folw C'eſt ainſi qu on recompenſoit les PV pu- 
"oak 1 


4 


En 1770, Lovis-Auguſte 7 dauphin de Fran, 
C 2 


— ad —ů WW ů ——— — 


| preſent qu'elle faiſoir à la France, en occaſion» 


Pour la celebration de ce mariage, furent con 


P — nr, ewdors wal as .. & = 92 
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ce depuis le de&cts de ſon pere, épouſa Marie. 
Antoinette d Autriche. Lon dit que Marie-Ths 
reſe , qui eonnoiſſoit le mauvais caractere dy 
fa fille avoir déclaré que ſon alliance & ct 


neroit la ruine; que c'etoit le don le plus dan: 
gereux & le plus mauvais qu'elle put faire à {6 
anciens efinemis pour gen venger, 


— — 


bam wy ow 


-Quot qu'il en ſoit, les réjouiſſances ad f 
firent le 31 mat 1770 à la place de Louis XV, 


verties en deuil & en affliction, car il y pont 
une multitude innombrable de citoyens de tou 
rang, de tout ſexe & de tout àge, dont on 
tira des- lors des con jodtures tres. ſiniſtres de ceiu 


909 00 


— 
— 4. 


En ce temps $'6leverent les diſputes: du parle- 
ment de Rennes, de M. d'Aiguillon, des au- 
tres parlemens, qui firent un ſeul & meme aves 
le parlement de Bretagne, & fambition de Maw Wi fu 
peou \ qui avoit vendu {a compaguie- pour ache m. 
ter la faveur de la cour & h chancellerie. ® 


Ce . — des conſeils ſupericurs, © 
& ſupprima les parlemens ; mais la juſtice gratus 


n des nouveaux tibunguz. cotta 0. cher k 


| . 
fut encore plus ĩni que que que Taneienne juſti- 
ce : ce qui fit erier les peuples contre cette in- 
novation peſtilentielle; 


Louis-Auguſte, Sluphin faiſoit ede 
beaucoup d'inclination pour la fimplicits & pour 
feconomie. Louis XV, un jour, ayant ordonnd 
une grille à Verſailles, le dauphin, en ſe pro- 
menant, fait venir un ſerrurier, Linterroge ſur 
le prix Tune grille telle que le roi la vouloit, 
& il apprend que le prix toit de plus des deux 
tiers moins que celui qu'on demandoit A ſon 
grand papa; il Yarrange avee le ſerrurier, va 
trouver Louis XV, & lui demande la prelc⸗ 
rence de Ponyrage 3 ce qui lui fut accords, & 
il profita du ſurplus du prix demands au rot par 


ſon artiſte, 

arle Ceſt à cette > Epoque qu'on commence à re- 
$ 0? connoftre le goũt du dauphin pour I geonomie; 
e colt qui va degenerer' enſuite en avarice, ſelon 
Mau Tuſage. Son inclination pour la ſerrurerie com- 
acht. menga auſſi 'd&5-Jors ; il en prit des legons , & 
' oublia, en quelque e „qu'il &toir preſomp+ 

if heritier de la couronne, pour ſe rendre 
eus, cy cope, 5 
ratur > 20 


167 d Lois-Augat Etoit fluet, avoit la taille ſrel- 


(22) 
te „&. ne paraiſſoit pas avoir pour deux j zn, 
de vie. Son Epauſe ;-au contraire, Etoit une A. 
lemande friande , d'un temperament ardent & 
plein de vigueur, qui auroit mieux aime |; 
fleche de Cupidon que la forge de ſon épour 
Lexemple de la Dubarri & de mille autres ali 
mentoit encore le feu intérieur qui la bruloit: 
on preſumoit qu'elle auroit bien voulu Petein 
dre, fi elle en eũt trouvé les moyens , fi dif 
ficiles cependant A des gens de ce rang, qui ont 
toujours mille ſurveillans ; mais la chronique 
ſcandaleuſe , qui exerce ſon empire ſur les toi 
& les ſouverains, ne Iepargna point. On pl 
blia ſourdement qu'elle Etoit en commerce {6 
cret avec des incubes & des ſuccubes; & |; 
malignité toujours credule , quand il s agit di 
mal, accredita ces bruits vrais ou faux, caloms 
nieux ou médiſans. 


— 1 — — — — — 


On ne les vit cependant point. eclater durant 
le regne de Louis- le- bien · aim; car la majeur: WW... 


partie du peuple adoroit la dauphine, la com le 


bloit d'éloges, & la confideroit ſous Fembleme 
de la bienfaiſance. 


8 procès i occupa Ia cour, h * 
ville & les provinces: c*ttoit celui de la pn bu 
fidente de Saint-Vincent avec le maréchal 0 


(23) 

Richelieu. Les grands „les princes & les ſei⸗ 
gneurs prirent parti pour ou contre, ſelon leurs 
divers intérèts ou leurs paſſions. Le motif de 
ce proces Etoit'que Richelieu, le complaiſant 
du roi, avoit fair ſortir la a , fa paren- 
te, d'un couvent ob elle Etoit derenue , par let- 
tre de cachet , pour la procurer au roi. 


11 8 lui fit delivrer cent mille li- 
dies pour le prix de ſes faveurs; mais le ma- 
x&chal proxenète ayant obſervé au roi que ce 
n'ttoit pas affez pour une femme de ce rang, 
il accorda en outre trois cents mille livres, que 
Richelieu toucha, & dont il fit des billets à 
Fordre de la préſidente, exigeant delle qu'elle 
ne les negocieroit qu'apres ſa mort. 


La préſidente ayant eu beſoin d'argent, les ne. 
gocia. Richelieu les nia, fonds ſur ce que la pre- 
fidente ne pouvoit alleguer ſa turpitude . pour 
dural Br origine de cette credite , & chercha , en Mer- 
ajeur* n cure intéreſſé, A s' approprier cette ſomme > pour 
com le paiement de ſes ſoins. 


Le prince de Conti, ce lache qui avoit fair 

( aſſiner, en 1750, à Chambor , le maréchal de 
ur, u Sate par un maſtre d armes maſquè qu'il avoit 
a fr  foudouye, fit le vaillant aupres de cette femme, 
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& ven declara le proteaeur, Son credit 'thains 
tint , quelques inſtants , I'equilibre de la balancy 
de Themis ; mais ayant rendu le dernier tribu 
2 la nature, Richelieu eut bientdt Vavantage, 
, & le parlement qui ne ſe pique pas d' etre juſte, 
rendit le plus indigne des arrets. n 


En 1774, le 10 mai, mourut Louis XV, di 
le Bien-Aime, & ſucceda au tröne Louis-Au- 
guſte , dauphin de France, qui renvoya tous lv 
miniſtres, & rappella le comte de Maurepas, 
duſgracie, X cauſe te Taffaire des jeſuites & & 
— 


Le comte de Maurepas conſeilla au jeune no- 
narque de renvoyer tous les anciens miniſtres, 
lui en indiqua de neufs, fit rappeller les parle 
ments exiles en 1771 , & tenta , mais inutile 
ment, le rappel des jEſuites , chaſſes & proſcrit 
de toutes les couronnes. | 


Turgot , intendant de Limoges , homme froid, 
afſez zélé pour le bien public ; mais trop entit 
& trop opiniatre pour ſavoir faire le bien | {ic 
ceda aVabbe Terrai, le requin des finances, Loui 
Auguſte voulut prendre le ſurnom de Severe, 


peuple lui donna celui de Bienfaiſunt. Mais a 
| confil 


ne mo- 
iſtres 

parle 
nutile 
-ofcrit 


froid 
enten 
„ {uc 
Loui 
ere; k 
Mais a 


confi 


a fini par n'en voi avoir: 


barras, & de pouvoir ſe liyrer A la chaſſe & A 
fa forge, ſes ſeules occupations. Mais les prin- 


perruquier qui n'avoit pas voulu ſe ranger, il 
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conflit de ERA ne stant Dein. decide, le rol 


A peine monte fur le tröne, il vouloit ſe fairs 
ſacrer ſur-le-champ , afin de fe retirer de cet em- 


ces du ſang s * oppoſerent , & il ne put Etre ler 
cre que A 11 Fer 775 050 8 


n matqua +3 ir ears a F up couronne | par 
des actes de bienfaiſance; il remit ſon droit de 
joyeux avénement, abolit la queſtion preparatoi- 
re, & le ſervage dans ſes domaines. 


Cependant ſon PF feroce & 3 le 
deployoit dans toutes les circonſtances. Ayant 
rencontré, un jour qu'il alloit à la chaſſe, un 


tomba ſur lui 4 coups de fouet, & dit à ſes cour- 
tiſans, que Vayant eorrige lui- meme, il ne fal- 


ü „ * . WY 4 1 1 * 4 *.* + 1 


(1) Le roi employa cet intervalle pour ſe faire inocu- 
ler, avec les princes ſes freres. Les bons Francais furent 
tonnes qu'on efit expoſe ainſi les. jours des trois prin- 
ces en les inoculant enſemble, au lieu de les inoculer 
Pun apres Paytre „dans la crainte que quelqu'un d'evs 
ne petit. dans le traitement. | 

D 


# 


 foit pas e mettre en priſon. Il ignoroit , ſang 
doute, que rien n'eſt plus meſſcant à un prince - 


(26) 


que de frapper. Outre que c'eſt une action in- 
Cbwpable avec la niajeſtE, & qui ravale le prin- 
ce à quelque ſorte dégalité avec ſon ſujet, elle 
le fait paſſer pour cruel & pour emporte z & il 
n'apparttent point 2 un grand prince Juſer de 
main-mife enyers un de ſes Tujets. 


8 commenga A faire parottre ſon golit 


pour la diſſipation „ la prodigalité & les fetes; 


Lentrée de leurs majeſtés dans Paris, fut ma- 


gnifique. Des officiers des gardes-du-corps , qui | 


Etoient derriere la voiture du roi, jettoĩent au 
peuple des cus A pleines mains; mais cette pluie 
Tor ne tomboit pas ſur ceux qui en avoient be- 


ſoin. Car des crocheteurs & des brigands ayant 
forme ſociete entr eux, ils Ecartoient ? pouſfoient 


& renverſoient les perſonnes qui vouloient ra- 
maſſer Targent. De pauvres femmes à qui il en 
Etoit tombe dans leurs tabfiers', furent ecraſtes 


par ces {celcrats. Ainſi la joiede voir la famille 


nahe occaſionna 1 mort de pluſicurs, 


Louis XVI ben 1 Fogtainebleas , ſe livroit 
tout entier au plaiſir de la chaſſe; & lorſqu'il 


donnoit Tordre dans les galeries à fes capitaines 
& aux mpuſquetaires , il ſautoit, voltigeoĩit, 


— a rn nn 


(9 
chanel comme un jeune 6tourdi. Il reſſembloit 


iſſez à un 6colier qui fort de claſſe, & qui ſe 


platt à poliſſonner, pour ſe dedommager_ de la 
contrainte qu'il a Eprouvee, - 1 


Cependant la ſageſſe de ſes miniſtres, de Ver- 
genes, de Muy , Torgor, de Malesberbes, fats 
ſoit benir ſon nom, & lui concilioit , avec I't- 
loge de ſes ſujets 7 Feftime des cours de Eu- 
rope. 


La mort du maréchal de Muy, & * & Lalbcation 
du comte de Saint-Germain au miniſtere, chau- 
gea un peu la face des affaires. Autant cet of 
ſicier avoit et eſtime & cheri.des militaires , gen- 
dant ſa vie privce „autant en fut-il hat | & de- 
telt pendant ſon miniſtere e 


Conſervant un deſir de vengeance contre + quel- 


ry 1 
nner r * = 8 a 4 
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(1) On pourroit faire au comre de SaintGermaiy Fap- 
plication» de ce que dit Tacire , en parlant de Verpereuc 
Galba': II parut un grand homme , pendant. qu'il ſut 
homme prive; & cope. le monde i auroit cru digne « 
empire , Sil n'avoit jamais eommande. 

Tout je monds auroit gement cru Ie comte de din 
Germain digne du miniſtere , Sil n'y für jamais parve- 
au: mais tel brille au ſecond rang, qui s'ecliple aan 


premier. 
D 2 
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ques 'officiers de la maiſon du roi ; ; qu'il dropolt 
les auteurs de loubli dans lequel il avoit été en- 
ſeveli, i] profita de ſon miniſtere, pour ſe ven- 
ger dent d'un outrage particulier, ſys 
toute la maiſon militaire du roi, qu'il re forma 
* ſupprima |, ſous prétexte de ſe conformer 4 
ioclination Economique du monarquie. 


fs brayes militaires, qui demandaient a fer- 
vir A leurs propres frais, à la valeur deſquels on 
devoit le gain des Famile & la süreté du rol, 
furent immoles à la paſſion, ſecrete du comte & 
Saint-Germain, qui prepara ainſi les malheurs 


n La famille royale, 


| Le P de Saint-Germain, que les ſoldats 
avoient regards comme leur pere, adopta les 
maximes allemandes , dans de nouvelles ordon- 
nanges, ;&. ancantit ainſi le courage & Thon- 
neur des militaires, en leur ſubſtituant la crainte, 
Les ſoldats commeneerent à Etre moins attach 
à leur glorieuſe profeſſion ; ils ayoient en hor- 
reur les manieres & les punitions franco alle 
mandes ; c'eſt pourquoi ils fe familiariſerent d 
vantage avec le peuple , & ils ont fini par ſt 
fondre, avec lui, & ne compoſer plug. qu'un ſeu! 
ke a _—_ 1 


ww 6 


Tous les abe regretterent, avec bald 


(29), 


marquis de Montaynard , qui avoir donns. tant 


Us preuves de ſon zele & de ſon amour pour le 
/ens intien de la diſcipline, du bon ordre & de la 
{ur bliſtance! 1 e * a 
rma 


Dans A tems que le comte 60 8 
iſoit de pareilles opërations, Turgot -refor- 
oit & ſupprimoir tout dans la partie des finan- 
s, fans peſer les inconveniens d'une ſuppreſ- 
bs univerſelle & ſi prematuree,. Comme il ne 
point le bien par degres , on dit de lui qu: il 
woit n faire le . 


La reine lui ayant ieee de 
argent, ce miniſtre lui repondit toujours qu il 
e lui appartenoit pas, mais à la nation; 3 CE qui 
ita la reine, qui mëdita ſa diſgrace, 


Turgot dur-comme Louis XVI, Evere com- 
e lui, Econome comme lui , ſouhaitant avec 
Irdeur le bien du peuple eomme lui, ignoroit 
art de faire ſa cour, ſe repoſoit ſur ſes actions. 
lais i ce miniſtre marchoit ſur les traces de 
dully, & $'i] Etoit agreable à ſon mattre , il avoit 
e malheur de ne pas trouver, dans Louis XVI, 
a fermetéè de Henri, 


Le comte d Artois „les dues de Chartres, de 


| 0 a. 
Bdurdon & deoFitz- James, avoient fait 


Jour une partie avec leurs maitreſſes , & 
avoient mis chacun dix louis en maſſe, pa; 
divertir. Turgot Fapprend-, & il en aveni 
roi, qui envoya ordre aux invalides de tin 

and le comte d'Artois paſſeroit incognito, j 
ſe rendre à Paris au rendez vous ; Ton ddly 
Theure Lpeu-près, & Fon envoya ſecretemen 
expres devant le prince, pour avertir les ini 
dies du pallage du prince. ' 


- Cependant by rol envoya auſſi un ord 
poſer des ſentinelles au lieu du rendez - you 
avec ordre de laiſſer entrer ceux qui prepareroi 
Se arrangeroient le feſtin, ou qui apporteroit 
les comeſtibles ; mais d'empecher le comte d! 
tois, les docs de Chartres 6 de Ii 
James Tentrer. 

Ces trois 1 S'ctant priſentty 1 | 
à la porte du rendeg- vous, avec leurs favorit 
Furent ſurpris d'y voir des fadtionnaires ; 1 
As le furent encore bien davantage „ quand 
| eur fur declare quiils étoient confignds 4 
part du roi, & qu'ils n'entreroient pas. 


Les trois ducs ſe i ins ma{tre 


es, & alleyent fairy bumbance ailleurs; de fo 


(31) by 
ne manquerent ni leurs plaiſirs, ni leurs 
Tances; mais le comte d' Artoĩs ayant parti 
znico de Verſailles, fur Etrafigement ẽtonné 
entendre ſaluer par une ſalve de canon des 
ides ; eependant il ſe rendit au lieu indique, 
porte lui ayant été interdite, comme aus 
1 ; 5 8 en retourna a Verlkilles. | 


roi, qui avoit 1 lui bin piece, lat · 
it; & le voyant arriyer, il le felieita ſur 
pmptitude de ſon retour. Le comte d'Artois 
2oit'comme un diable, mais il n'oſoit le te- 
er, & il fit, comme bien dautres, contre 
Tell cœur. | 


exccuta * * du roi , en diſtribuant 
pauvres , ou ſoi-diſans tels, les comeſti- 
le vin & les liqueurs qu'on ayoit apportes 
illuſtre quatuor. 


got ayant et reconnu pour ù tre rauteur du 
von avoit jous aux princes fort mal-à- 
(ear un miniſtre ne doit s'occuper que 
wes d tat) dev int leur bete noire. 


e reunit avec la reine, d&ja mEcontente 
roleur-gen6ral , qu'elle appelloit le miniſ- 
tif; & Turgot ayant voulu reformer & 
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6clairer Ladminiſtration des poſtes, le baron 
gny devint ſon ennemi juré, & le heros d 
eabale qui fit diſgracier le miniſtre des finay 


Pendant ſon miniſtere , en 1775, on d 
des brigandages ſur les grains: il y eut & 
voltes dans pluſieurs endroits , & Von pu 
comme a Pordinaire , quelques infortunés, a 
fantgraces aux auteurs des brigandages , xt 
. Elevant aux emplois & honneurs. 

On voyoit que Louis XVI etoit enen 
luxe, qu'il Etoit fort Econome , & les mia 
.. & les courtiſans qui ſingent toujours leun 
tres, affeQoienr la plus grande fimplicite, 
orand-defintereflement , renongoient en ap 
ce aux penſions ,, comme Turgot qui na 
pas celle de miniſtre, mais qui conſerva tad 
celle d'intendant. L'on peut dire cependat 
gloire, qu'il fut le plus déſintéreſſé & 


ee mu —_s 


franc des miniſtres de ſon tems. Lexem jo 
vertus du roi ne ſervit qu'a faire des hypo 
& celui de fa ſimplicitè qu'à changer les 
du luxe, protée indeſtructible, qui ſe cet 
ſans ceſſe à la main qui le pourſuit. ce 
ce 


Lhiver ſec & glacial de 1776 fournit d 
Toccaſion de faire des depenſes . exceſſit 


— 


luxe des traineaux. (55 avqit le. plus grand 

vin de cacher au monarque ges frais auſſi nor- 
nes du inutiles ] 4 parge dil ſa menageoit 
deaucoup e, il croyoit. que geln ſuffiſit pour la 
'paration. des finances ; ;, mais, il netoĩt pas, aſſez 
clairs pour voir qu'il &toit obſerys, qu on de- 
oboit à ſes regards les objets de luxe & de de- 
penſe, & qu'en uſant envers lui dune levers & 
x meme dune ſordide Economie , | c'$roit.. Epar- 
oner tres. peu de choſe, dans le tems qu'un ſim- 
ple Ecuyer des princes & des dames de la cour 


baron 
heros & 
S Ana 


on en 
eut de 
on 
nes el 


s,&t 


ennen depenſoit plus à lui ſeul dans un jour, au compte 
es mu de 'ctat » que le roi ne 8 85 Epargner dans 
leun une année. 


cite, | 
en apſi 
1 na 
VA rol 
Yendaſt 
E£&| 
>2xempl 


le due. de Chartres ayant fait 1 de 
ſuperbes traĩneaux , le comte d' Artois qui en 
ayoit fait faire un grand nombre inferieurs à ceux 
du duc de Chartres, en ordonna d autres & n'oſa 
ſe ſervir des ſiens, dans la *crainte de devenir le 
jouet des autres ſeigneurs. 


ypc | OF 
er les Quant Ala reine & aux autres princes & prin- 
i ſe ceſſes, ils en avoient de magnifiques : & qui eſt- 


ce qui payoit ces auguſtes caprices? c toit le rot, 
celta-dire, la nation. 
nit d. 


ell 


Pendant les courſes royales entrafneaux , Louis 


K 
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XVI ſortoit ſeul, Ke! les malheureur „ 
ſoulagebit. Ilalloĩt enſuite ſe rẽcreer dans le pare 
faire lever les lièvres, les perdrix , avec cen em 
voix bruſque qu'on li connoft. II n'avoĩt pas d 
plus grand plaiſir que de faire fuir les liévres 
force de crier. Ta ws | 
et, Wok; . | id e 
Sur ta fin de be 1775, le foi prit an oi 
lais- marchand, & fit les progres les plus rapides 
Preſque tout Ferit la proĩe des flammes: la San” ! 
te- Chapelle fut beaucoup expoſce, A etre ber 
. <2: 20 


Des lait 8 cet accident à un con 
bat ſingulier, qui, ſelon eux, avoit eu lieu e. 
tre les deux deefſes, Themis & Chicane, Themis is 
ajoutoit-on , ayant chafſe la Chicane qui ste 
emparee' de ſon tröne, de ſes autels & de fon 
temple , voulut purifer ſon temple par le feu 
avant d'y rentrer. Lon prédit d&s-lors qu' il u- 
riveroit des EvEnemens IN, * dans h en 


ſuite. 


Le palais a été rétabli à neuf, en pierres d' WW'® 
taille; de forte que c'eſt un des plus beaux 6di- WF" 
fices de la capitale; mais l'on a mis une nouvelle 


impoſition ſur les Pariſiens, pour e cette WF. 
reedrfication. on * 1 


Le Is wh 1776 , arriva dans cette capitale 
empereur ] oſeph II, qui voyageoit incognito, 
Dus le nom de Falkenſtein. ; 


Ss © & + # k & 
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| Lair de f elt & de opularits qu'il a 
doit, lui gagnoit tous les cœurs. Ilſe prome- 
oit iacognito & deguile dans toutes les rues de 
a capitale, entroit ſeul dans des cafes, comme 
n particulier, & ventretenoit avec ceux qui ne 
; connoifſojent Pas, de toutes ſortes affaires. 


On a pretendu qu'il ne ſe comportoit ainſi, 
ve pour decouyrir ce que Von diſoit de la reine 
; ſeur, en quelle odeur elle 6toit chez les fran- 


ell en. 
em ais, afin d'en tirer parti, II etoit donc A pro- 
eto rement parler, Vhonnere eſpion de la cur. 


* une ſeule repreſentation à opera, colita des 
ommes immenſes: cela n'ttoit guere d'accord 
rec Thumeur auſtere & avare de Louis XVI; 

ais le roi dit, que puiſqu il Etait ſon. heme 


es d W's & Empereur , il conſentoit à cette 
- £072 rorme depenſe. Pour. ſatisfaire pendant trois 
welle eures la curioſité d'un homme, falloit - i 


I laumome les ſujets, ou les furcharger 


limpots ? 


E 2 


On lui donna cepen — des fetes . 
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3 joſeph mit donc à profit tous ſes inſtant; 
vit que Louis &toit dur] pour lui ſeul , mais qu 
*toit foible & facile à gagner par ceux qui le 


vironnoient; il donna des legons à fa ſeur, 


Vengagea A lui faire paſſer des millions " 
France, pour declarer la guerre à des puiſſang 
qui ne lui difoient rien, & qui obſervoientt 
ligieuſement tous les Gaiths de paix, Mais { 
ambition vouloit envahir toute la terre, & 
fe promettoit , apres avoir ſubjugue la T urqui 
de prendre la Lorraine „ 


p a Aer , 4 qui on avoit ſoin den 
réſenter la France comme le royaume le pl 


riche, le plus puiſſaut dont les reſfourcęs ttoig 
Inaltérables, ne crut point faire tort à la natiol 


en faifant paſſer des fommes immenſes à ſon fr 
qui Etoit dans la detreſle, 


La France ne produiſoit pas, 4 la verite, 


diſoit-on, des raves fi prodigieufes que la 
lee de Cufapa au Perou, puifqu'il falloit @ 
chevaux pour en wrintpbreer une feule d'un lit 
A un autre, leſquelles 6tojent cependant f 
tendres & fort bonnes (1); mais la ſource & 


{x} Hifſtoirg des Incas, 


WED 
richeſſes de ce royaume étoit incpiliſable , & 


auſſi conſidèrable, relativement aux autres Etats, 
que les raves de Cuſapa le ſont en comparai- 
ſon des notres, 


. Un tel parall#ſe paſſeroit pour abſurde, ou 
du moins pour ridicule}, chez des perſonnes ſen- 
ſtes: mais Vadulation , fi commune'chez-les prin- 
ces, leur preſente ſans pudeur ; les” fairs les 
plus extraordinaires & les plus diſparates, com- 
me s'ils avoient une parfaite analogie. Les grands 
gobent & hument un pareil encens, & leur 
genie borne devient la compenſation des chat- 
nes qu ils font porter aux gens éclaircs. 


La longue ſterilite de la reine ſembloit con- 
firmer les bruits qui avoient couru de Pimpuiſ- 
ſance du roi; & la plupart des mercures de la 
cour , qui n'etoient point favoriſes de Marie- 
Antoinette, cherchoient à ſemer la diviſion en- 
tre les deux Epowr , en accufant ſeule la reine 
de ſtérilitè, afin de la faire rẽpudier, parce qu'on 

n'ofoit dite au rot que c'&toit lui qu on 0 
* . 7 | 
| ba; jour que tau Etoit au chateau de la Muet- 
te, Ton profita du deſir qu'il temoignoit d'aller 
ſe promener vers les Bons-Hommtxs ;-pour aver- 


ſie trouver ſur le paſſage du monarque, afin qu el. 


 Teloge qu'on ſaiſoit de fa beauté LOUIS dit, 


Jolie. Il demanda enſuite de quel (tat étoit cette 


(38) 
tir une belle marchapde de Paris, & lui dire de 


le pit en devenir la maltreſſe en titre. 15 

On Ia fit remarquer au roi 'en a vaſſans 3 ; fur 
un air froid; : cette femme eft en effet belle & 
femme : on lui rẽpondit que c'6toit une marchan- 
de de Paris ; 1a-defſus le roi. dit qu'elle feroit 


mieux de reſter . ſa boutique, que de venit 


perdre ſon ted A la nfs Cette * 


A. 7 

comme on penche toujours du cots de la m- 
chancets, pluſieurs attribuerent cette apathie 
pout le beau * nnen 
180 0 7510771 35 70190 ee e 590 bp 
4 WE | ) | 4, | * 

Or ere la oY | ;oftruice des. moyens que 
ron employoit pour la faire diſgracier par ſan + 
auguſte E poux, le combloit de careſſes, lui dony 
noit mille tEmoignages de la plus vive tendref; 
ſe, afin de ſe conſerver ſon cœur, & de fate 
8070 a qui avoient tramé la deſunion. 


0 fue alors we le ele beide 


(99). 


de tous cötés contre Phonneur , la vertu & la 
oloire de la reine. Lon avoit deja imprime clan- 
deſtinement à Angers, les nuits de Marie- An- 
toinette, & Von continua avec une force qui n'a 
pas Cexemple. | 


| 

Dans ces entrefaites , la reine devint encein- 
Je: lon annonga fa groffefſe ; &, comme elle 
WM prottgeoit le prince Louis, dont la reputation - 
N 


ttoit en mauyaiſe odeur dans le public, & avan- 
coit dans les charges toute la famille des Gue- / 
mences , Pon choffit avec avidire cette ede 
ice pour la calomnier. | n | 


Il eſt vrai qu'on PFaccuſoit depuis long-tems de 
laiſanter publiquement avec le comte d Artoĩs; 
ene conſerver aucuns Egards , ni aucuns me- 
gemens; de donner des bals, des fetes, de 
infer plus qu'il ne convient à une perſonne 
dnnete , de fe livrer à tous les plaiſirs. Le com- 
TArtois Tembraffoit publiquement , hui fai- 
t des niches,, lui donnoit des bouquets , que 
reine dedaignoit dans un inſtant & quelle ac- 
doit dans Caurres , comme en agiſſent des 
Mais la reine étant jeune, gaie, jovia- 
Levon lui faire un crime de ſon hu- 
? Une femme court-elle toujours dans I'a- 
ne, & ne peut-elle donc marcher ſans que le 


0 
pied 10 gute! La liberté honnete dont on jouit 


en France, bannit la licence & n 'accrolt point 
% 


11 «oy a aucune * oa N ce ne bolt un crime 
evident de juger mal, lorſqu'il eſt poſſible que 
le jugement ſoit faux : or mille apparences cent 
mille apparences n'otent pas la pollibilits qu'une 
choſe, qui enn mauvaiſe, ne ſoit bonne. 


Ou on fafl 1d-dcflus 45 W & lan 

verra que de meme qu'il n'y a preſque point di 
tion, pour bonne quelle ſoit, qui ne puilk 
etre 8 en mal; il n'y en a point aull, 
pour mauvaiſe qu'elle ſoit, qui ne puiſſe tn 
interpretce en bien : ainſti i ge faut point 
ger, ou juger favorablement. C'eſt pourquoi Low 
n'a cefle de cherir ſon Epouſe , parce qu'il ſi 
qu'un homme peut aller ſouvent dans un li 
infame, non-ſeulement pour n'y point fair 


mal, mais meme pour y faire du bien (1). 


ter I: 


(1) Vitalien frequentoic ſouvent les bordels, pow 
ner à reſfipiſcentce les femmes qui. les occupent. 
A Vexemple de ce dernier, on peut encore joi 
celui de Robert d'Arbriſſel qui, ſelon des lettres a: 
tiques , quoi qu'en diſe le P. de MAINFERME , con 
avec les plus belles religieuſes de ſes couyens & cels 


0 


(4a) 
La Seine ne pouvoit donc Etre coupable, cat 
es pretendues familiarités avec le comte d Ar- 
ois, avec le prince Louis; dans le meme tems, 
zuroient excité la jalouſie 4 un & de Fautre + 
e qui auroit découvert tout Je myſtere. 


Le 19 déeembre 1778, la reine accoucha de 
adame premiere. Tous les bons frangais furent 
nchantes de cet Evenement 5 mais les méchans 
jpuiſerent le ſtylet de la ſatyre & de la ta- 
mnie, en attribuant la paternité à d'autres 
v2 Louis XVI, comme ſi le comte d' Ar- 
dis, dont l' ambition eſt connue, efit voulu 
> ptiver, lui & ſes enfans, de Théritage de 
couronne, en commettant un inceſte avec ſa 
lle-ſeur, | = Stets 


On ne pouvoit non plus Vattribuer au cars. 


WII bak dh 4. add ac d dc a acct. 4il.ocok . @ACEgi@G 


ter la tentation & en ttiompher 


TABUTATI. 


inſi, en toute 6quits, on ne doit point juger mal 
In homme qu'on verroit fouvent allet dans de mau- 
s endroits , quoiqu'aſſurẽment on regarde ces démar- 
$ comme très-ſcandaleuſes. II en eſt de moug des on 
ches inconſiderbes des femmes. Þ 


A 


( 42) 
dinal de Rohan-Guemenee ; puiſque le comte 
d'Artois, dont l'inclination, ainſi que celle dt 
la =; Etoit. tournèe du cote de la difſipy 
tion & de la prodigalité, des plaiſirs & de 
fetes , ne la quittoit jamais. 


Louis XVI, flatté d' etre pere, en ſautoit di 
legreſſe, embraſſoit & la mere & la fille. Day 
Fenthouſiaſme- de fa joie, il prend l'enfant pri 
cieux- dans ſes bras, le porte ſur le balcon, 4 
dit: 'eſt-ce pas bien Id ma ſille ? ne me reſſen 
ble-t-elle pas nen Juisje pas le pere? 


1 me teh en apprenant cette anecdote, 
voir le bon Henei porter ſes enfans ſur ſon des 
comme un cheval, & dire à un ambaſſaden; 
Monſieur, os Pas des enfans ? il fa 
bien les amuſer. | 


1 

Tous les peres font enchantẽs de leur preniaſi © 
ne, & le diſcours de Louis, que la maligni a 
a Sonn en ridicule „ ne lui en fait pas mou} 4 
honneur , puiſqu'il eſt Vexpreſſion d'un ſentine P 
naturel. d 
3 di 
Le prince Louis, cardinal de Rohan, ſen p- 
quoit de la fimplicite, de la bonhommie WW pc 


Louis XVI, de ſon entree dans Paris; & 


Itimel 


ſen 
mie 


& , 


(143). 
pendant à la cour il applaudifloit , comme les 
autres courtifans , aux volontés du monarque. 


Marie-Antoinette en couche, Etoit viſitée A 
chaque inſtant par ſon auguſte Epoux , qui en- 
troit dans le cabinet du travail avec ſes mi- 
niſtres , & les quittoit ſur-le-champ, en diſant, 
je vais voir la Reine. Il alloit & revenoit com- 
me un tendre moineau qui eſt pere pour la pre- 
miere fois; mais les affaires d'6tat -n'en Etoient 


que plus retardees , & les ſurpriſes plus com- 


munes ; car les courtiſans qui Etudient le foi- 
ble des princes , qui ſont toujours aux aguets , 
ſaiſiſſent avec empreſſement tous les moyens qui 
peuyent couvrir leur jeu & les enrichir, 


La reine toujours vive, toujours fringante , 
ne pouvoit s'aſſujettir au goũt, A Vinclination 
des médecins; elle avoit raiſon. Vermond, ſon 
accoucheur , plus politique & moins ambitieux 
que les autres, en apparence, ne contrarioit 
point les inclinations de la reine & plaiſoit 
davantage. Le temperament des allemandes eſt 
bon & ſolide ordinairement ; la reine ne vouloit 
pas s aſſujettir au deſpotiſme des ſectateurs d'Hy- 
pocrate; elle vouloit ECtre maitrefſe de ſes ac- 
tions, autant que la nature le permettoit, & 


elle commenca a deplaire à ſes médecins titres , 


F 2 


(44) | 
qui ſont flattés d'etre un inſtant ſouverains, 
en aſſujettiſſant leurs ſouyerains I leurs vaines 
formules, 


Laa reine, entiere dans ſes ſentimens, Eprots 


vant toute la force d'un temperament ſain & 
actif, robuſte & leger, rejetta toutes les ordom 
nances de nos pharmacopoles, & voulut &tre 
maitreſſe de ſon régime, puiſque le haſard lui 
en avoit donn la puiſſance. | 


Vermond acquit donc le plus grand oredit 
aupres delle, & il Pemploya fructueuſement, en 
lui faiſant agreer ſon frere pour lecteur & con- 
fident. Un abbe ledeur d'une reine, ſecretaire 
myſterieux d'une reine, qui ne lit que des ou- 
vrages profanes à une reine, manque eſſentiel- 
lement A fon état; mais ambition de parve: 
nir, de dominer , comme Agrippa, gendre d' Au, 

iſte, ſous le nom de ſon maftre, lui fit oublier 
k culte de Ferernel , pour s'attacher au culte 
Tune mortelle qu'il pouvoit induire facilemenz 
en erreur, comme il Ta fait, 


Labbé de Vermond qui batiffoit ſa fortune 
fur les fondemens de Fintrigue & de la faveur 
de ſon frere, fe pretoit à la volonté des prelats 
gui jouiſſoient de quelque credit , afin qu'il pit, 


(45) 


comme- la vigne rampante , $'attacher 2 al 
meau , puiſque {a naiflance vile ne lui permer- 
toit pas d'aſpirer aux premieres places pour lui- 
meme, 1 
II prepara la voie de lelévation au miniſtere ; 
Lomenie de Brienne, archevèque de Toulou- 
e, en qualité de premier miniſtre, . 


Mais les circonſtances ne permettant pas de 
ruſquer cette ElEyation. tout d'un coup , Ver- 
ond & Lomenie qui avoient ſurpris la religion 


| la reine, y procederent par degres. 
con. hos 


are Cependant la princeſſe de Gusmdnce fut nom- 


ou- ee gouvernante des enfans de France, & la rei- 
tie. fut ſe divertir à Phate] Soubiſe avec le comte 


ve Artois, au mariage qui fut celebre entre le 


Aur WFince de Guemente & la princeſſe de Roche- 

blier On fit le racroc, c'eſt-a-dire, qu'on donna 

zulte nouveaux bals à Verſailles, à Vhorel du prince 
Guemence, où la reine fut encore Pheroing 


bal. Ces fetes coùterent des ſommes immen- 
au gouvernement, pendant que Louis Etolt 
upe à fa forge , 2 faire de mauvailes cies & 
mauvaiſes ſerrures, 


tune 
wer 
Elats 


put, n recompenſa Daudet de Joſſan, chevalier 


D 

auſtrie, agent & confident du cardinal & 
Rohan, en lui donnant le ſyndicat de Stat 
bourg , ſa patrie, pour avoir fait ce matiage (ij 

kette place vaut au moins vingt mille livres if 
revenus. 

III eſt à propos de dire que le Prince-Lou 
de Guemenee , dont il s'agit ici, neſt pointy 
cardinal de Rohan, mort EvEque de Strasboug 
dont celui-ci eſt ſucceſſeur & heritier du nom, 


Le Prince-Louis , connu actuellement fowl 
nom de cardinal de Rohan, jouiffant de [al 
veur de la reine, affectoit toutes les marqit 
d'hypocriſie poſſible pour ſurprendre la relig 
de cette princeſſe. Lorſqu'on portoit le vi 
que A ſon oncle le cardinal de Rohan, il! 
voit à pied, une torche à la main, le Saints 


m 


(1) C'eſt le meme qui a eu ce fameux procès, 40 
ſe de la femme Korneman , qui avoit ere Pun des 
de madame Lebrun , devenue enſuite maſtrefſe de Calo 

Elle fur enfermee par ordre du roi, du tems de ſes am 

avec Daudet, ſur la réclamation de ſon pere & d 
Epoux ,” par Goupil , inſpeQeur de police: mais | 
tre de cachet fut levee par le credit du Prince- I 
& Goupil enferme pour avoir eu Paudace d'exccute 
ordres du roi , ſans Vattache de le Noir, Iieutena 
police. | 


47 
crement depuis V'Egliſe juſqu'aVhotel de 
cle, & il eut la modeſtie phariſaique de l 
qr ooblier dans toutes les gatettes. on 
Ce meme prince „lors de ſon exaltation nh 
cardinalat , avoit eu le ſoin ſcrupuleux de 
faire mettre dans toutes les gazettes qu'il Etoit 
nommé cardinal , & que pour ſoutenir ſa nou- 
elle dignité, le roi alloit lui donner de bon, 
nes & de groſſes abbayes. II ne ſe condüffoft 
ainſi que par politique, afin d'tourdir ſes crean- 
cies, & de leur enlever le deſir de ſe plaindre 
Ala cour, & de lui faire perdre par-là ſon cré- 
dit, parce qu'on favoit qu'il entretenoit un ſer- 
nil nombreux , A grands frais, pour ſes menus _ 
plaifirs ; & il ctoir. important pour ſes interets 
que la cour ne füt pas inſttuite de ſes de- 
bauches. 1 nid 


* 4 


1971 £2451 1 y ry 72 381195 et * 
Neanmoins le bruit ſcandaleux de ſa condulte 
vint frapper les oreilles de la reine, & cette 


princeſſe en ayant ets juſtement offenſce, le c car- 
dinal fut eee W 


1 : Ss © = . ho = — " 
_— S%% +> 9 4 v 3 ,\ 1 


Cet Evenement ſuſcita beaucoup d'ennemis à 
la reine; les princes du ſang allies à la maiſon 
de Rohan: & non moins prockgues nĩ debau- 
ches, prirent parti contre Marie-Antoinette; 


N. 
3-3 


0 

ble des Ubelles . * alec⸗ 
7 honteuſes pour ſes mœurs; mais commb l 
dlupart de ces libelliſtes Etoient us creatures des 
princes., partiſans du cardinal , ou ſoudayg 
par lui, la police ferma les yeux fur ces Atro: 
cites. 


. a DET des Gutintntes accablii 
de dettes, par la profuſion étonnante qu'ils fi- 
ſoient des biens de la cour, & leur difgrace met 
tant un obſtacle à leurs prodigalites , firent bans 
queroute , & ſe dechatnerent contre Ia reine. 
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* publis dans le e que le contt 
de Vergennes, bon patriote, 6conome 16vire, 
& miniſtre adif & vigilant „avoit fait arrdtet 
deux ou trois fois vingt ou trente millions qut 
la reine envoyoit 4 ſon frere lempereur. Lon 
ajouta meme que la Reine, qui ẽtoit accoucht 
depuis peu d'un dauphin , lui avoit dit 1 Mon 
fieut le Comte, penſet que PEmpereur eft mai 
frere, & que le comte lui avoit rẽpondu: Ma WW wit 
dame, je le ſais ; mais je n'oublie pas que moni Ne © 
. le As o votre file. RD 4 


— 


02 -pedtend que ces 1 15 furent fa caul 1 
la mort de M. le comte de Vergennes, à qui los 


dat donner du poiſon comme Ton ayoit du ei 
4 


( 
doindr an come de Maurepze, Poe | 
oi] avoit trouvé la reine & le comte d Atos 
n flagrant-delit , tels que Venus & Mars — 
urpris dans les filets de , r 


Ohmpe after. 


1 


di Ton en croit 1a evureſſ le Vito 40 ls 
otte , cette exeroqueuſe, cette oourtiſanne & 
oncubine du cardinal de Rohan; ce fut la du- 
heſſe de Polaſtron de Polignac qui empoifonna 
compte de Maurepas; mais elle ignore qui 4 
ers dans les veines du comte de Vergennes le 
oiſon mortel, quoiqu'elle faſſe extendre que le 
oup PO de ta reine. 


Ceſt my que cette femme vile & criminelle 
y prend pour faire ſuſpeRer & hair des princes 


; qut 
Lal des priviceffes ; en alléguant ſa propre turpi- 
chte ade dans Vaffaire du collier, dont il eſt &vident 


ve le dep6cement & le oroduir eſt entré dans 
5s mains ? dans celles de ſon mari, & non dans 
autres. Or d'après cel, qui a commis le crime 
e cette fameuſe eſeroquerie? N'eſt-ce pas ceux 
qui le crime a profité; & qui avoient conſe 
vemment le droit de le conimettre-? ſuivant la 
axime de Caſſius Longinus , preteur romain-, 
uge redoutable & inflexible , dont le tribunal 
oit' Tecueil des accuſts , cui bono, dont 16 ſens 
G 


559 
l qu n jamais de crime ſans avoir r quel 


due err Wie a 
1 
8 Le ion de Rohan; ene; - aumdnier .d [ 
France, fe ſervoit, comme les autres miniſtres, Wl 
du nom 5 malheureux & des infortunes qui Mi 
preſentoĩent des placets pour intéreſſer Thum 
nite; du roi en leur faveur; mais il s' appliquoit d 
comme Amelot & quelques autres, la gent ſ. 
fits de Louis, & en privoit les nëceſſiteux. Si ed 
derniers euſſent ofe- sen plaindre, les r pt 
les plus profonds leur auroĩent ſervi de retraite. di 
Necker, d' abord directeur du treſor royal, 4 
bientöt du controle general , qui $&toit app 
qué à la banque & au commerce , ſans aucu le 
connoifſance profonde des 8 voulut dt 
chauffer le ſyſtème de Law, le 4 & le re 
ſenter ſous une nouvelle "WER La magic n 
ſon ſtyle lui attira Tadmiration des hommes & 
lettres & du peuple, qui <toit fort aiſe de you ( 
un contr6leur-general de fa claſſe pour mortiia vt. 
les nobles; mais les bons politiques ne voyoien i 4c 
dans Necker qu'un ambitieux qui vouloit trale: 
un royaume, comme une maiſon de banque, a { 
pecher en eau trouble. ö 
pris 


| n Loppoſa aux depenſes erceſſiyes de la rein dier 


reine 


— 


\ 
31 "WP 
% du comte "OWE 2 la modeſtie de ce mi- 
niſtre s'emprefla de viiblier ſes refus & ſes op- 
poſitions dans toutes les gazettes, pour complaire 
au peuple & capter ſa bienveillance. Cependant 
il profitoit de Vaveuglement de la nation, pour 
ſatisfaire les financiers & des ſpeculateurs avi- 
des, en permettant Vexportation des grains. II 
ſupprima & retrancha beaucoup de depenſes & 
Cofficiers de la maiſon du roi, de la reine & des 
princes. II ne plut pas a la reine, & fut enfin 
diſgracies. | | | ; 
7 Ok XVI, toujours ennemi du faſte & de 
la depenſe , ſe faiſoit reſerver , quelquefois pour 


diner. Dur pour lut-meme, plus que pour les au- 
tes, il couche ſur fix matelats, piques de telle 
maniere qu'ils ſont auſſi durs qu'une planche. 


Comme le parlemeut lui avoit fait une dépu- 
ation, à la tete de laquelle toit le premier pre- 
hdent d Aligre, pour Jui faire des remontrances, 
le roĩ qui Etoit occupe 2 travailler à ſa forge & 
2 ſes ſerrures dans un grenier du chateau , ou il 
avoit Etabli ſon ætna & ſa fournaiſe , ayant ap- 
pris Parriv6e de la deputation, ſe rend à ſon au- 
dience; & comme il Etoit harraſſé des plaintes 


parlementaires qui ſe multiplioient 8 il regut tres- 
| , | 


le voir, le plat qu'il avoit trouys à ſon gotit au 


I 


II y avoit long-tems qu'on ſe plaignoit de 0's 


Yon refolut de conſtruire 3 Cherbourg des forts 
redoutables, de former un grand baſſin, & de 


Wy 


mal le * du preſident , & leur dit: . 
lex vous faire f...., de ce ton bruſque & Energies 
que qu on lui connoft, Le preſident lui ayant de 

mandé: SiRrs , votre majeſté veut-elle qu an en. 
regiftre ſa . Louis ſe calma un peu, . 
| ne e avec plus de weine. if 
[ 


Laws W 1 ſe promener ſeul, a1 en 
* dire que le prince de n „ qui 
avoit fucceds au comte de Saint-Germain, Etoit 
malade ; ſe tranſporta chez lui; mais il fut bien 
ſutpris de voir que le prince de Montbarrey 
gui setoiĩt exempte du travail miniſteriel , ſour 
pretexte. de maladie, donnat un repas ſplendid 
3 pluſieurs ſeigneurs , au lieu que le roi ſe cone 
tentoit d un repas frugal. Cette vifite fut la caul 
de la juſte diſgrace de ce miniſtze , qui fut ret 
voyé ſur-le-champ. | 


voir pas un port ſuffiſant dans la Manche, pour 
ſervir de retraite aux vaiſſeaux du roi : Fon ſerap- 
pelloit le combat malheureux de la Hougue, ol 
la marine de France fut abimee ; c'eſt pourquoi 


fonder des iſles aux environs, à la faveurde ma- 


chines coniques , pour y placer des batteries M. 


(53 ) | 
fn de ſervir de retraite & de defetiſe aux fates 


frangaiſes , en cas * me, | 
(ex . | : 
| Els On 4ipenſoit tous 4 en de la Norman- 
„ie, pour continuer cette entrepriſe & les for- 


incations. Quelques miniſtres ſe rendirent à 
herbourg, ainſi que le comte d' Artois, pour 
ifiter les travaux ; & ſur le compte avantageux 
zu ils en rendirent au roi, Lovis fut curieux 
le voir par lui- meme les travaux. Toujours guide 
ar Teſprit d'economie, il traca lui-mème le plan 
e ſon voyage & de la depenſe ; ne voulut, pour 
accompagner , que le miniſtre de la marine (1), 
dn capitaine des gardes , avec We un *y 
orps, you obvier aux mi. 


» 


Toutes les villes par ok pala le roi , We 
nerent la plus grande ſatisfaction de voir un 
puverain que ſon peuple adore. L'on donna des 
tes brillantes; Ion jetta des fleurs au-devant 
lui; les routes en étoĩent jonchées: il ſem- ” 
loit que Louis, depuis Verſailles juſqu'à Chers 
burg, marchoit au milieu d'une belle proceſſion, 
iſque ſes ſujets formoient une double haye pen 


ant toute ſa route. al 
& de CRISA 632 
e Mas * DDr ̃ penny 
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oe vieille femme vint trouver le roi aud 
"a de Bayeux, ſur la grande route: elle vou 
abſolument le voir & lui parler; mais les-gardy 
la rebutant & la chaſſant, cette femme perſen 
rante comme la Chanune, appercevant le raj, 
ſentit redoubler ſon courage, & ramaſſant tu 
ſes efforts, elle jetta un grand cri. Louis le 
tendit, & s'ctant informé du motif, fit apy 
cher cette femme, & Pembrafſa , comme avi 
fait autrefois le grand Henri, a wn dune pa 
vre vieille. | | | FF 


Une dend fille ſe preſenta auſſi au roĩ, & 
demanda la permiſſion d'&pouſer un jeune pai 
quelle aimoit , puiſque ſes parens sy oppoſoies 
& ne vouloient pas conſentir au mariage, par 
gue Pamant n'etoit pas fortune. Louis exaugak 
tendres vœux de cette jeune bergere , & le mai 
ge fut celebre- quelques jours apres. 

Comme le roi avoit couché au chateau! k 1 
Thuri-Harcourt, chez le duc d'Hareourt g 
verneur de la province de Normandie, & ct 
le duc de Beuvron ſon frere, au Havre- de- On 
en revenant a Verſailles, le duc d' Harcourt, 9 
verneur du dauphin , deja tres-riche par ſes Met 
ces, ſes emplois , les bienfaits de la cour & 
poſſeſſion d'un partie des domaines de la e 


(3s) 
,nne, demanda & obtint rabbaye de Cherbourg, 


lont le revenu conſiderable auroit 66 mieux em- 
ploys 2 ſecourir de pauvres gentilshommes qui 
at W404 _ n au Review! de la nation. 


Le e & Paris gilt rabſenee du roi, 
our mettre à execution Parrtt qu'il avoit rendu 
ontre la fameuſe comteſſe le Valois de la Mo- 
he, dans Taffaire du collier (1) elle fut fouet- 
e , marquee & barree par la main du bourreau; 
le fit mille extravagances, vomit les plus hor- 
ibles blafphémes contre le roi, la reine & les 
Jourbons, qu'elle accuſoit enſuite de youloir 
W:honorer le ſang des Valois,  apres avoir uſur- 
leurs droits au tröne; mais ſon eſcroquerie 
It manifeſte „ perſoone ne la crut & ne la 
laignit. | | F 


— 


Lovis, der retour A Verkailles r prenoit plaſ 


1 
_ — —_ 4 — * 


) La trop fameuſe affaire du collier, eſcroque par le 

teal ina! du cardinal de Rohan, au profit de ſa concubine 

| de ſa maltreſſe, eſt trop fraſche pour entrer dans le 
tail, II ſuffira d'obſeryer que Vintriganre le Valois avoit 
pulu accuſer la reine d' etre complice de cette eſcroque- 

e, lorſque Marie-Antoinette n'a eu aucune part à cette 
faire ſcandaleuſe. L'impudente calomnie avoit trouvé le 
eret de l'y faire entrer, afin que les efcrocs couverts 
> ſon manteau royal, puſſent impunément Vinſulter , 

lui faire payer le prix de leur eſerdquerie. 


Si la reponſe étoit négative, le roi ſe tournoi 


( 56) 
xtaconter ſon voyage a Cherbourg, & les diven 
buftages qui avoient frapps fa coriofite; Si quel 
que ſeigneur Capprochoir de lui, it semprefſi 
de lui demander: Avery vous die d Cherbourg| 


Fun autre cdt6-: de forte que les courtiſans f. 
rent obligés de faire ce voyage, Peg rend 
— party os 


- Avant ce voyage , 'Lovis wwoit hs col 
trdleur-general:des. finances Calonne , Intenday 
de Lille , protege de la reine & des Prinoes, 


Tous les Francais &clair6s, qui  voyoienth 
miniſtres des finances ſe ſucteder avec la pla 
grande rapidité, penſoient que le corps politi 
que de Tétat étoit bien malade, porfqu'on | 
pelloit ſi ſouvent des medecins , & qu'on les chat 
geoit de meme, Calonne , en vrai charlatan, 5h 
para du timon. des finances. Ses remedes , {eld 
lui, &totent infaillibles. C'toir autant de (pl 
cifiques ; mais il reſſembloit à ces médecins 
gagnent leur vie à tuer des malades. II aimoit 
France pour lui.,. & non.. pour. elle; auſſ 
teil bien ſu retirer ſes Epingles-du jeu, & 5s! 
fuir avec la pelotte, comme les autres ch: 


ſes confreres. 


3 


Le roi, durant ſon miniſtere, convoqui | 


kia 60 
porables de ſon royaume, pour recueillir lenry 


vis {ur la ſituation affligeante des finances, & 
our 7 remedier. Larcheveque de Narbonne 
Dillon) accuſa Calonne de depredation , de 
nauvaiſe adminiſtration , d' etre parvenu au mi- 
iſtere accable de dettes, de les avoir acquittées, 
W; de setre prodigieuſement enrichi en ſi peu de 
eas. Calonne fut donc diſgracié, & il prit la 
uite, charge de ſes richeſſes, pour éviter la reſ- 
itution qu'on lui auroit demandee avec fa tete. 
s notables n'apporterent neanmoins aucun re- 
jede au corps politique. Ils &occuperent de leur 
eret perſonnel, & oublierent celui de la nation. 


Cependant le mal empiroit toujours, & Lau- 
ng de Villedeuil, creature du comte d Artois 
ſon ſecretaire , * rapidement directeur de la 
rairie , 3 de Rouen, & controleur- 
ineral , ne piit remplir dignemenr cette place. 
. {a demiſſion au roi, en lui demandant 
ne heure d'audience, pour Jui dire la yerite , 
” „pour la derniere fois. Louis y cata 
& apres ayoir entendu Villedeuil, il lui 
appa ſur Vepaule , en s'exprimant ainſi: Lon 
aroit toujours bien dit gue vous etieg un hon- 
te homme, 


On ayoit d&jA ellays de ſurprendre le roi, en 


. — 
_— (58) 
lui inſpirant des paſſions pour le beau ſexe, [x 
mour du jeu, &c. Mais Lovis, Econome pa 
caractere, continent par temperament , na 
point ſuccombe aux pieges des courtifans. (x 
pendant, à force d'etudier le foible du mona 
que, Von parvint à lui inſpirer une paſſion gui, 
Egarant fa raiſon , devoit laiſſer les courtiſa 
maſtres, ſous ſon nom, des richeſſes & des th 
ſors de la France. | 


Pai remarque que Lov1s avoit une incli 
tion extreme pour Part dela ſerrurerie ; qu'il aw 
Etabli- une forge , une enclume dans un greni 
du chateau , dont une des fenetres donnoit f 
Tavenue de Paris, & qu'il travailloit commet 
diable à faire de mauvaiſes elefs ; tandis quek 
courtiſans plus adroits , avoient le paſſe-part 


© qui ouvroit les coffres-forts du treſor-royal. Iu nc 
profita donc du goſit decide du roi pour lui inf 
rer une paſſion qui lui Etoit inconnue. 
0 ui 
Comme le feu de fa forge , de fa fournaiſes 4 
dente, Pechauffoit terriblement, on $'avila Wi des 
Paccoutumer peu-à-peu à la boiſſon, au vu for; 
Champagne & au vin de Tockai. Son travail rey; 


terant exceſſivement, il ne faiſoit pas difficuM cafl 
de boire , & c'eſt-la le piege qu'on lui rendol le y 
afin de profiter des Egaremens de ſa raiſon pt 


| (59) 
lui ſurprendre des ordres contre ſon intèrèt Ep 


e, 1ui de la nation. | 
ne pr | e een 
u Ard On lui avoit fait ſigner un jour, dans un 
s. G noment d'ivreſſe, un bon de 600,000 liy. pour 
mon la reine. 

n qu, 
rtiſas 
es ti 


Villedeuil , alors contrdleur - general , refuſa 
net de le payer: , parce qu'il venoit de delivrer 
cent mille ecus pour la reine; mais il garda le 
bon & le preſenta au roi, qui dit qu'il ne ſe rap- 
pelloit pas d'avoir 2 ce bon, & le jetta 
au feu. 


incli 
il avod 
greni 
noit it 
mme1 
quel 
-partt 
al. Lt 


Ui inſh 


Tous les malheurs qui ſont arrives aux Fran- 
cais par les ordres du roi, ne Pont été que par 
des ordres ſurpris dans Vivreſſe . parce qu' alors 
il ne jouiſſoit pas de fa raiſon ; c'eft pourquoi il 
ne sen ſouvenoit pas le lendemain. 


Lours avoit donné le petit Trianon ala reine 3 
qui y donnoit des bals champetres & publics, 
les fetes & dimanches, ol tout le monde prenoit 
des rafraĩchiſſemens à ſes dépens. Le roi alloit 
ſouvent viſiter la reine à Trianon; mais en tant 
revenu un jour, il ſe trouva mal dans ſa voiture, 
caſſa une des glaces avec ſa tète, & rendit tout 
le vin qu'il avoit bu. 


naiſe1 
avila ( 
u vin 
vail | 
diffcd 
rendott 
iſon Pl 
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( 6o ) 
\Tenorane quel etoit le 3 dincommodit 
qu'il avoit éprouvée la veille , le monarque in- 
terrogea ſon eee & lui ordonny 
de lui dire comment on bellt la ſituation din 
laquelle il setoit trouve la veille. Le valetde- 
chambre hefita un peu; mais ſur l'ordre ritt 
du roi, il rẽpondit que la ſituation dans laquell 
il $ttoit trouve , Etoit celle d'un homme in 
ou plein de vin. Comment cela ſe peut il, reh 
qua Lovrs , je navots bu que trois verres de vin 
avec la reine & Il ſe peut qu'un mal-aiſe imprin 
du roi eũt occaſionne cette indiſpoſition; mai 
la reine qu'on s efforyoit de rendre odieuſe au pes 
ple, fut accuſte, quoique bien temerairement, 
chenivrer le roi, afin de lui faire ſigner tout 9 
quelle vouloit. | 


La ducheſſe Polaſtron de Polignac , qui avoit 
autant Chabilers & d'ambition que la march 
d' Ancre, employa ſon credit & les reſſources d 
ſon eſprit pour prendre un aſcendant extraordi- 
naire ſur celui de la reine. Mechante , artificies 
ſe, debauchee & craelle , cette autre Medee ni 
rout en uſage pour ſatisfaire ſon ambition & dv 


riger la reine. 


Marie - Antoinette ne tarda point A ſuccomber 
2 tous les artifices de cette ſyrène; elle ne & 
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rouvoiĩt dien qu'avec elle, & ne ſe conduiftht 
ue par ſes conſeils. Lorſque la ducheſſe étoit“ 
couche, la reine ne laiſſoit paſſer aucun jour 
uns Faller voir. Si nous euſſions été dans le tems 
5 ſuperſtitions , Von auroit cru que la ducheſſe 
ayoit * | 


Cette femme protegeoir Calonne , & lors de 
pn miniſtere , elle excitoit toutes les prodigali- 
5 de la reine, parce que les ſommes immenſes 
won tiroit du tréſor royal ſervoient à favoriſer 
dn luxe, ſon ambition & fa convoitiſe, aux de- 
ns de la nation. 


Ce fut donc la ducheſſe de Polignac qui fut 
dmmee gouvernante des enfans de France; or 
on doit penſer quelle devoit ètre Veducation 


s princes confiẽs d abord à une banqueroutière 
enſuite a une debauchee ! 11 | 


De méchans gouverneurs ou precepteurs, des 
puvernantes ſans meurs comme ſans conduite , 
nt de dangereux inſtrumens auprès des jeunes 


Gilles Romain exhortoit le roi Philippe-le- 
| 2 imiter les rois de Perſe , qui donnoient à 
Is enfans quatre maitres ou gouverneurs, par 


(62) 
rapport aux quatre vertus neceſſaires 4 ceux qui 
doivent régner. Le premier leur donnoit des k 
eons de prudence; le ſecond leur inſpiroit I's 
mour de la juſtice; le troĩſieme les accoutumoi 
adroĩtement à la temperance & au mepris'desvs 
Juptes ; le dernier eur enſeignoit Part de la gue 
re, & leur propoſoit les exemples de couraget 
de conſtance de leurs glorieux ancetres. T1 fu 
eſperer que la revolution qui vient de S oper 
inſpirera aux rois de France le defir de ſe cop 
former à un uſage ſi digne de la majeſté. 


Les brigues & les cabales Eleverent enkn I 
menie de Brienne à la dignité de premier mini 
tre. Pour fe conformer à Vinclination Econom 
que du roi, il affecta de declarer qu'il ne ve 
Joit ni penſions , ni appointemens; cependantd 
vertueux prelat S eſt contente , à la ſortie def 
glorieux miniſtere, pour ſignaler ſon deſintiꝶ 
ſement & la fidelite de ſes promeſſes, de hu 
eents mille livres de revenus , de la ſurvivand 
de ParchevE&che de Sens pour fon neveu ; du 
penſion pour ſon frere, d'une place pour ſa mee 


&c., &c. (1). Lon doit juger du deſinterefſemaiWſp'us 
© (x) Labbé Terrai avoit offert au pape $00,000 liv. mall = 
un chapeau de cardinal ; mais Ia cour de Rome 9 N 
regardé cette ſomme comme trop modique, cet © prodig 


millior 


(63) | 

es autres miniſtres , par la conduite de celui - 
N'ai-je pas eu raiſon de dire que la ſimplicite 
de Louis XVI ne ſert qu'a faire des hypo- 
rites? 


les v6: 

ger TC Ck — 
agel Sous le miniſtere de Brienne , on flatra Vincli- 
11 fr Wn ation du roi pour ſa forge & ſon enclume , en le 


Itbarraſſant du fardeau de la royaute , dont ſe 
hargeoit le modeſte prelat. Sous pretexte de lui 
iter la fatigue de recevoir des viſites ou des d6- 
putations importunes de ſes ſujets & des grands, 
qui n'crotent point partiſans du principal minif- 
re, on enleva au roi la liberté de voir, de par- 
ler, & d' etre vu; on le tint comme dans une ca- 
ge, pour le rendre farouche & furieux; on en- 
graiſſa, comme un chapon dans une mu, celui 


he la guerre. On cherchoit à amollir & abarardir 
e courage de celui qui doit ètre jour & nuit en 
entinelle, & veiller ſur toutes les parties de le- 
at, Lon n'pargna point le vin de Tockai, pour 
ſurprendre les ordres les plus dangereux & les 
plus cruels, que Louis n'auroit jamais ſignés s'il 


4 


n * A 8 — C4 


wodtint point le chapean; Lomenie de Brienne, plus 
prodigue encore des tréſors de la France, a donné un 
million : & le voila cardinal. 


qui Etoit nE pour le travail & pour les fatigues 


/ ( 64 9 * 

avoit ste dans la plenitude de {a raiſon, N 
allons voir eombien de maux une telle conduit 
a attirés à la France. 


4 15 roi devint gros & gras, & ſa corporance, 
fi mince autrefois, Iemporta hientòt ſur I'emboy 
point de ſes freres. 


Ie vais parcourir rapidement les operations i 
prelat miniſtre , & Von verra comment Lene 
ment a juſliße la fatalité de la naiſſance Mer 
Lauis. | 


_ Brienne voulut Erablir Timpöt territorial . | 
timbre. Les parlemens sy oppoſerent avec fo 
A cauſe de leurs terres , & non par amour d 
bien public. Brienne fit tenir une ſeance royale 
pour contraindre le parlement 2 Fenregiſtremed 
de ces deux Edits 3 mais il eut la prudence des 
voyer le roi, comme un petit gargon , & de 
pas y venir lui-mEme, 


Le due d' Orléans & deux conſeillers du par 
lement furent exiles dans des chiteaux , pour aval 
uſe de la liberté de la parole qui leur a &te « 
cordee de tout tems, 


On n'ccouta donc aucune remontrance , & 
parlemen 


{ 46 

rſement far transferé if Troyes , 1 
Tr remplit de bayonnerres , de 154 Pe 
s & de gardes-ſuiſſes le palais de Thémis, des 
enu ainſi le temple de Mars & de Bellone. f 


Le comte TArtois qui y Etoit venu- pont fairs 

nregiftrer les edits; fut ftué ſifſie & moqus pat 

a populace ; au Point qu'il fut oblige de fauver 

; vie par la fuite ; aptès avoir eu la tdmerits 

Tordonner de faire feu ſur les citoyens; ce qui 

je fut pas execute; un ſeul de ſes pages « ou ofh- 
ers fut tue ſut la'place? © 


Le palais a marchand devint une  thides. 45 


tens 


Irn militaire : cependant * populace „ 
force, nge par des gens adroits, s attroupa dans 
ur a luficurs endroi oits de Paris. Les Bretons envoyes - 
ou ent des deputes au roi; mais le bon fire Etoit 


nferms ,.. & ſon geolier de Brienne ne permet- 
oit pas qu'on le vit. Les depures ayant parls, 
n peu laut, furent arrftes:, conduits à Ia Baſz * 
alle & dans d'autres lieux. Les Bretons en enx + 
yoyerent le double, en diſant que ſi Von, arr&+ 
oit encore eeux-ei; ils en enverroient cent, 
duns quinzaine, puis que toute la province vien- 
doit les delivrer., fi. Von attentoit I l i 
derte, | | 42 10604 -; 


Tout cela 6chauffa les eſprits : la populace | 
N 1 


-: — 9 — r — 
— — — * — — 
- 


excès. Brienne fit venir pluſieurs brigades de u 
rechauſſtes , & des regimens: de cavalerie pa 


ſement des ordres prudens furent 'donnes , & 


promit la convocation des ae e des 


(66) 
ameutce à la place Dauphine, commit quelqy 


contenir & punir cette populace. Le roi dot 
le commandement de la ville de Paris au n 
rEchal de Biron , avec ordre de repouſſer lah 
ce par la force. On incendia les corps-de-gardy 
du guet A pied qui, ſous le. commandement & 
chevalier Dubois, avoit blefſe & tus pluſie 
citoyens. | | 


Lon arrtoit tous ceux qui paſſoient- ſurh 
Pont- neuf, on les faiſoit deſcendre de 'voitur; 
mettre à genoux, le chapeau A la main, cre 
Vive Henri : vive Louis VI, aut 
Lamoignon , Gc. Les virdes-fravcallhe apm 
pourſuivi ſur le boulevard une troupe de per 
ſonnes, firent main-baſle ſur eux, par ordre d 
maréchal de Biron. Brienne & Lamoignon aya 
Et diſgracies en apparence , la populace vor 
lut mettre le feu à leurs hotels ; mais heurer 


le progres des flammes fut arrets, © 


Le parlement TY les exiles rappellts, 
Necker tappells au timon des finances, le toi 


mandes par le parlement; mais auparayant , i 


— 


% 
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pour donner leur avis ſur la forme de la tenue 
des ctats- gent raux. Le roi ayant recueilli les ſen- 
wens, ſe determina pour Popinion de Nec- 


| ny avoit que douze voix pour le tiers. Etat. 


euple auroit la preponderance, L'incendie des 
orps-de-gardes du guet, preſagea qu'on les pu- 
iboit, pour y recevoir la garde nationale qui 


ant paſſe auſſi par les flammes expiatoires , 
ives „ & le ſéjour de la famille royale dans 
lairè que les philoſophes, ne pouvoit preyoir 


s CvEnemens , qui Etoient encore cachés pour 
i dans les ténebres de Tavenir. 


par les militaires , en exEcution des ordres 


lang de ſes compatriotes , afin C'obtenir I 
12 


convoqua une beben afſemblte des notables? ; 


r, qui Etoit que le tiers · tat elit un nombre 
95 de deputes à celui des deux autres ordres, 


Des cet inſtant, les ſages previrent que le 


toit af. Le pavillon de Flore aux tuileries, 
monga aux ſages les grands 6vEnemens qui ſont 


palais des tuileries, mais le peuple moins 


Je n'ai rien dit des meurtres & du maſſacre 
s citoyens qui furent commis dans le Dau- 
ine & dans pluſieurs autres provinces de Fran- 


Brienne , qui vouloit tremper ſa ſoutane dans 


> | _- 
8. 
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See J puiſque { ſa de n teinte nn 
En Wager De ; 11 4: 


{ 
| 
* Os ations phe & 7 <a . inſpirant n m 
turellement aux peuples la haine la plus jul: 
contre la nobleſſe ſanguinaire qui commande 
les troupes contre leurs freres , leurs concitopen 
& leurs amis, devoient faire augurer à la ns 
bleſſe & au clergy que le peuple , ayant la pres 
ponderances & la force en main, ne tarderoi 
pes a ſecouer is joug _ ſes anciens en 


110 lac i venal depuis OM Nacls 


content d'habiter le ſanQuaire de Thémis, pon 
y faire rggner Pinjuſtice, ne prévoyoit pas L 
* I peuple, accable ſous le poids de leurs in bi. 
ques arrets , profiteroit des momens favorabla de 
pour engloutir les monſtres qui le devoroient de 
& que le parlement, en Vinſtruiſant de ſa fom ft 
 & de fes droits, lui apprenoit à connoftre ene 
Lovis étoit le roi de la nation, qu'il ne feu qui 
qu'un avec ſes peuples, & que le parlement qi le! 
vouloit ètre roi, ſeroit ang anti par le nen ner 
moyen qu'il 118 employ pour ancantir lar tus 
torits royale. | * 
E T 


In parlemens, les nobles, les prelats etoieaſi 
les — „les ſuperbes AMAYS de ce tiecky D 


(669 

111 avoient Erige des potences, dreſſé des hat. 
teries de canon, pour faire perir le. peuple , les 
HUMBLES, Manxpochfzs qui vouloient ſauver 
les jours du moderne Aſſuérus. II n'troit: dong 
pas fronnant , ou plut6t il étoit juſte que ceux 
qui ayoient marché ſur les traces de Tancien 
| Aman, bobiſſent le meme fort, | 


zumones; mais malheureuſement elles furent mal 
diſtributes , comme il arrive toujours, quand' 
cles, les aumoniers ſont infideles , & que leur puiſ- 
„pon ance les met à Tabri de la punition des loix, 
as Le duc d' Orléans fe ſignala par de nombreux 
rs in bienfaits 5 & ſur la repreſentation qu'on lui fit 


orabla e Finfide lité du paſteur dans la diſpenſation 


iel de ſes aumönes, il. donna un ordre ſevere qui 
a font trembler leconome infidèle. Ces actions, di- 


tre qu enes de la vertu & de Thumanite d'un * 
» Foro qui ſe fait une loi d'etre l'ami des malheureux, 
ent qui le fit ſurnommer le pere du peuple. Mais les en- 
mem 


preables ſur les motifs de ſes libéralités, pour 
le rendræ ſuſpe& au roi. 


crojem 
tick 


' Thiver de 1788 ayant été fort long, fort dur 
& fort àpre, on vit le roi repandre de larges 


nemis de fa gloire, incapables d'imiter ſes ver- 
ir Taurus, sefforcèrent de répandre un vernis déſa - 


ine grlle furicuſe avoir prec6ds cet hiver, 


— — ——— —————— — — ͤ — ——— 
T * 


67 . 
rigoureux ; les pd; 1 vignes furent fax 
pes de ce fleau dans Teſpace de plus de vingt- 
huit lieues; ce qui reduiſit une multitude de pro- 
* & = 'fermiers à h mendicite, 


Le roi, revenant de Rambouillet,, fut afſail 
li de cette grele impetueuſe : il ſe WN 
tre la vie & la mort; mais stant fait conduin 
dans une ferme voiſine il reprit ſes ſens, & 
quelques bouteilles de vin de Tockai lui firen 
oublier ce terrible ouragan, le danger qu il aroi 
couru, & ſigner, ſans y penſer , les ordres qui 


ont produit tous les maux que je viens de n- 
porter. 


Lors des aſſemblées des diſtricts de Paris, u 
mois d'avril 1789, pour election des deputts 
aux Etats-gEneEraux , un ecclefiaſtique qui en vou 
loit à un riche fabricant, qui n'avoit pas voulu 
lui donner ſa marchandiſe à credit, parce qui 
ne Payoit pas paye precedemment , donna de ar 
gent a quelques mauvais ſujets pour calommiet 
Thonnere fabricant , le faire voler & affaſliner 
par la populace. 


Cela occaſionna une petite guerre civile dan 
le fauxbourg Saint-Antoine ; la maiſon , les mei- 


(71) 
yoles & briles. 


Le combat dura trois jours entre un regiment 
le r 1); les gardes-frangaiſes & les ar- 
iſans qui $'Etotent afſembles de toutes parts. Au 
remier combat, les habitans furent vainqueurs, 
inſi qu au ſecond ; mais le duc du Chitelet , co- 
onel des gardes, ayant fait venir de Vartillerie , 
donné l'ordre de faire feu & main-baſſe ſur tous 
citoyens, il y eut un maſſacre horrible, od 


wo ert une inſinité d'innocens ; car il y avoit peu 
se coupables. L'on fit grace aux auteurs barbares 


cette ſEdition , & Ton pendit trois malheu+ 
ux qui wavoĩent pas le moyen d acheter la fa- 
ur du juge. 


* 


5 , a . 
* Lovrs dedommagea le fabricant TIP pertes qu'il 
vor WJ "1! cffuyees ; n'auroit-il pas été plus juſte de 


ndamner les auteurs à reparer le tort qu'ils lui 
dient fait que de charger la nation de la repa- 
ion du crime des ſcélérats? 


Le 4 mai 1789 , ſe fait a Verſailles rouverture 
$ Ctats-gEnEraux 3 jamais proceſſion, de mé- 


———— —_ J— 


te... 


1) Royal-Crayares. 


bles, les magaſins du bh, furent W F 


_ operations, que les deputes de la nobleſſe & & 


deputés des nobles & du clergs maneuyroied 


3 . een ant. elf 
möfre d'homtme ne fut plus ma jeſſueuſe & pla 
impoſante ; mais à peine les députés du tiers 
Etat vouloient proceder en communauté à lein 


clerge, wagiſſant que par orgueil, ſe diviſerem, 
he voulant pas ſe confondre avec les depures i 
peuple qu'ils mepriſoient. Ils s'obtinerent you 
Toir former des chambres differentes 5 & a opune 
par ordre , & non par tete. : 


Les communes ſe Faienetönl; vivement , &| 
toi leur donnoit raiſon , lorſqu'elles Cadreflon 
2 lui; il donnoit de wee raiſon. à la noble 
& au ers?" de ſorte que rien n'avangoit. 12 


ſourdement , tenoient des conciliabules nocli 
& ſecrets , tantot au chateau, tantöt aillew 
Tucheveque de Paris ſe jetta mEme aux genot 
du roi , pour demander le renyol de Necker 
des miniſtres qui Etojent pour le peuple. Song 
poeriſie ayant été decouverte , il fut lapidt 
le peuple le lendemain ; & fans la vfteſſe de ach 
courſiers, il eũt laiſſe fa vie ſur la place. 


Necker arriva dans le tems que Parchert ce d 
& ſes partiſans tourmentoient & excedolent n 
roi. Sa preſence imprevue fit palir ſes ennenſei 


& Lovurs dit a Necker, que fatigue de leur! 
portuni 


IT "4nd: Rn - 
| ennicds.& de leurs perſecutions ; 1 


ner ſon. renvoĩ, mais qu'il nen ſeroit rien ry | 
ur le- champ il dechira P ordre ye} 


faf 
The 
en 
1 
ent, 
6s d 
you 
punet 


Cepeadant 10 3 & * 1 ; connus 5 5 
b ſous le nom d'ariſtocrates; firent venir ſe- 
tement 40,000 hommes de troupes réglées vers 
pitale, aſin d'avoir,:par les armes, ce qu ils 
yoient pu obtenir par ruſe & par adreſſes; 


Les gardes-frangaiſes \, heureuſement mEcon- 
de leur nouveau colonel , refuſerent de faire 
{ur le. peuple de Verſailles, qui Safſembloit 
$|es cours & dans la galerie du chateau. Cela 
ta la nobleſſe & le duc du Chaàtelet, qui fit 
riſonner quelques gardes, pour avoir refuſe 
ercer quelques àctes de violence contre les 
ens: c'eſt pourquoi le peuple ſur briſer leurs 
& obtint leur grace du roi. * 


1 1 
flvid 
oble 
it. It 
vroied 
octum 
aillews 
t gend 
Teckerl 


Son e 11 de juillet „Aneuf heures du ſoir, Nec- 
apide t exile , ce qui repandit , le lendemain 
eſſe de ache, la conſternation la plus générale dans 
ace. On interrompit tous les ſpectacles, ou 


it le peuple les fit fermer; mais le ſoir, le 

ce de Lambeſc, à la tete de fa troupe, en- 

uns le jardin des tuileries, oi il fit tirer ſut 

toyens qui ſe promenoient , & fendit le 

e avec ſon ſabre à un vieux médecin. Les 
K | 


rchent 
doielt 
5 enned 
e leurs! 
portui 1 


-  Ovide embraſces, des marchands peris dam 


OO | 
ditoyens effray6s , crierent aux armes; une ti 
ttitude s arma de pierres, & chaſſa le prince 

beſc & a troupe à coups de pierres, malgrth 
decharges qu'il faiſoit faire ſur eux. Les gark 
francaiſes ſe reunirent aux bourgeois, & il re 
use * | 


| Ain: la 3 Louis XV a vu pb 
infinité de citoyens, lors des réjouiſſancte 
mariage de Louis Xl avec Marie-Antoinen 
elle a vu toutes les boutiques de la foirg $a 


flammes ſous le regne de Louis I; elle: 
les maſſacres & les meurtres commis re 
par: Jes AMS * Bezenval , Lambeſe, gull 


Poi cet 383 tragi que 400 * | 
qui ſe paſſe , non-ſeulement dans cette ply 
mais encore * tout le royaume 1 


La nuit du 12 au u 13, tout Paris fut fot i 


le peuple brüla les barrieres , enfonga le i jet 
tiques de tous les armuriers & fourbifſeurs, WM rep 
$emparer des armes. Ceux qui n'en avorn ly plu 
 Farmoient de büches, de bitons & d'outils, WM fde 
ches & poignards. IF carts les Egliſes foo pre, 

| 10 wen, & les diſtridts ſe rafſemblerent. MW |: 


| On ara l 13 des baren: de po 0 


ESE re AND: 

pled deſtinés pour l de Mars; ob tes 
ariſtocrates avoieht fait camper des troupes Etran- 
geres , & tous les couriers furent conduits l 
Photel-de-ville 3 ce qui decouvrit le n for- 
me contre la capitale. 


': On: inveſtit la Baſtille, qui fut pelle, malgre 
hk trahiſon du marquis de Launay qui avoit fait 
entrer quatre-vingt perſonnes , ſous pretekte de 
parlementer , & ſur leſquelles il fit tirer. 


De Launay , Fleſſelle, prevot des marchands, 
& Dupujet eurent la tete tranchée. On les pro- 
mena dans Paris au bout d'une pique. Le meme 
jour, le roi, inſtruit de cette rẽvolution, ſe tranſ- 
porta le ſoir a Marli , accompagne d'un ſeul ca- 
pitaine de ſes gardes, & * * heures après 
a "Es: > | 


1 17 ei „le roi vient ſans * ſe 
jetter entre les bras de la nation, qu'on lui avoit 
repreſentse comme furieuſe; ce qui marque la 
plus haute confiance d'une part, & la plus grande 
hdelits. de autre, Quarante deputes avoient 
precede & ahnvace Parrivee du monarque , des 
le 14. 


Cependant Ton avoit exigé 2 Verſailles, que 
le duc d'Orléans y reſtat en ôtage avec ſes en: 
K 2 


0 76 


fans pour repondre du roi; mais on ne ſe coy 
duiſoit ainſi que pour faire . ce Princ 
* | 


5 22, 05 & Berthier de 3 
immolés A la juſte fureur du peuple; d'ol þ 
dois conclure qu'il eſt plus facile encore de . 
ſouſtraire à la 1 85 rows, 1 * du 
B Re $49 701550 nl 


Le 23 zulllet, Necker r retour, ; ae 
tel-de-ville accompagné d'un ROW immenſe qui 
le combloit de benediQions , „ ainſi que le 10 
1 -ayoit nn. —— un 1 miniſtre cher. 

Is pain qu'on- avoir bien de la peine à ſe _ | 
curer ; à cauſe de Fimperitie des adminiſtrateum, 
qui permettoĩent aux ſeigneurs, aux communau- 
tes, aux colleges & aux maitres de penſions 
de cuire chez eux; ce qui privoit les boulan- 
gers de farine, parce que tous ceux-la faiſoient 
chacun de petits magaſius de farine chez eur, 
& ils repandoient ainfi la diſette; le manque de 
pain, dis- je, occaſionna une nouvelle revolu- 
tion. Le repas ſplendide donné à Verſailles, le 
jeudi precedent , par les gardes-du- corps du roi 
aux officiers du regiment de Flandres & autres, 
A Ia fin duquel on mepriſa la cocarde nationale, 
eontribua encore à cette revolution, 


— = 


1 


e 2 pretendu que c toit effet de Vivreſſe, & 


ette orgie. N'y avoit- il point encore quelques 
rec un homme ivre. Les Romains avoient tel- 


plans la mEme horreur. Eſt-ce qu'un Fran- 


pes rEpubliquains? Quoi qu'il en ſoit, les fem- 
es des halles ſe reunifſent le 3 aa. Sar- 
ent de piſtolets , veulent aller à Verſailles de- 


3 engagerent les gardes francaiſes & la garde- 
tonale à les ſuivre. Lon promit & Von forga 
marquis de la Fayette à ſe mettre à la tete de 
gude nationale, pour aller a Verſailles. Ce 


wi à ſes ordres , au lieu d etre aux ordres du 
; mais il craignoit que I'tyenement ne ré- 
ddant point A ſon attente, Lovis ne le fit 
nir. a 


femmes arrives 2 Verſailles (1 ), ayant 


— 


) Ces femmes fe tranſportorent chez M. de Saint- 


Moonier, ex- priſident de raſſemblde nationa- 
we le roi & la reine avoient pris plaiſir à voir 


erres de Tockai pour ſurprendre le roi? Car 
nement un homme A jeiin aime A ſe rencontrer 


ment en horreur ce vice, qu'ils permettoĩent à 
urs eſclaves de Senivrer , afin d'inſpirer A leurs 


ais ſobre & temperant ne penſe pas comme ces 


der du pain, venger Vaffront fait à la cocar- 
„& amener le roi & la reine au Louvre. El- 


ſt pas que ce commandant n'evit deſiré d'avoir 


(* 
$6 maltraitées par les gardes- du- corps, une { 
les en tua un d'un coup de piſtolet, ſept aut 
furent tubs par ceux qui accompagnoient les fe 
mes , & Ton potta les tetes de deux au bout. 


0 piques , „ dans Verlailles & dans la capital 


Le rai demande * pour ſes bi £ 1K 5 
ple Taccorde, demande à hauts cris que Lon 
vienne 2 Paris fixer fa reſidence ; le roi y & 
ſent, & vient aver la famille rovale | & tout 

” peuple, le 6 octobre, à Thôtel-de-ville, fp 
A conſtitution: & de-12 il ſe rend aux tuileri 
fila etabli fa Os. 


2 [935 


Lafſemblee DOR itant rend inſepd 


ti 
ble du monarque, le ſuit & vient tenir ſes H 
| ces à VArchevtche, Les tribunes tombeũt & 
ſent quelques deputes. On la transfere ug. 
| rer 


Prieſt, miniſtre de la maiſon du roi , & lui « 
+ erent du pain. Ce miniftre leur rEpondit bien ſpit 
Temenr + » Mefdames , quand vous n'aviez, qu 
vous ne manquiez pas de pain; a preſent que 
2 en avez doze cents , allez leur en demander« 


Un ſeul ſoleil aeſſiche nos marais , diſoient l 
nouilles ; s'il vient a ſe marier , & qu'il ait des & 
il nous faudra done gaus peris | 


(79 . 
xdge des tuileries, ol le jour des morts ele 4 
decrers que mn biens de a Ipparrengient b 
la nation. | | 


On dit * le roĩ ſanctionne les decrets, ove 
par les circonftances ou il ſe trouve, & qu/ayant 
gemandé à aller faire la Saint-Hubert, le mar- 
quis de la Fayette lui repondit que ſa majeſté 
le pouvoit , mais qu'il donneroit dix mille hom- 
nes pour la sfirete'de fa * Ainſi Lovis 
uma mieux reſter. 1 


Ayant voulu aller ſouper au. Luxembourg chez 
Monſieur,” le marquis de la Fayette dit quighen 
toit bien le maftre, qu'il lui donne . 
cents hommes pour fa garde 3 & le — 
tit pas. 


L 
Lon voit que toute la garde nationale regoit 
les ordres du marquis de la Fayette „qu il ſe 
tend od il veut, accompagne ou non aceompa- 
gué, à fa volonté; mais le roi eſt oblige de fe 
ſoumettre à la e du marquis de la Fayette, 
& il ne peut point ſortir ſans compagnie & ſans 
gardes, 3'il le veut, a moins que le marquis de 
la Fayette n conſente. 


'Quon ne-cro1e-pas que Lovrs: ait deſſein de 


507 | "WP 

|  Fabſenter pour perdre la couronne , il eſt tro 
bien conſei}lE/C'eſt peut tre un effet de la prori 
dence qu'il reſte comme enfermé, parce que |; 
ſanction qu'il donne à tous les décrets, nc. 
nant point dun homme vraiment libre, ſi pu 
haſard les decrets fe trouvoient défectueux dans 
la ſuite & ruineux, ce ſeroit une occaſion f. 
vorable pour les "i caſſer & TI & ret 
Ge le 1 beureux. 


© a decide dans les droits de homme, qu'il 


n'y auroit d'autre diſtinction que celle 725 ver- 
tus & des talents. L'on a decrets depuis, qui 
wt diſtinction entre ceux qui payent un 
gent & au- deſſus, & ceux qui payent 
moins; les premiers ſeront tout, les autres ne ſe- 
ront rien (x); or les decrets foe remplis de cons 
tradictions, ſe contrarient & ſe detruiſent Tun 
Pautre: il eſt donc bien important qu'il ſe trou- 
ve un moyen de les re&ifier & de ſauver le per- 
ple. Ce moyen ſe trouvera dans ba main du mo- 
narque. | 


” RO CCS 


(21) C'eſt ainſi qu'on prefErera la bourſe au mérite; le 
banqueroutier au marchand infortuné, mais honnete ; Fu- 
ſurier à homme dèſintẽreſſeè; — riche au patriote 

pauvre, mais vertueut ; Vane d'or 4 Vaigle | 
| Il 


ft ttop 
Proyi 
que la 
n'emt> 
fi par 
x dans 
dn fz 
& ret 


, qui 


s ver- 
» Quil 
it un 
)ayent 
ne ſe⸗ 
con- 
t Tun 
trou- 
peu 
u mo- 


\ 


(8) 3 
Il eſt impoſſible de faire de nouvelles loix 4 


la place des anciennes, dans une ancienne mo- 


narchie: on ne connott pas les vices des pre- 
nieres, & l'on connoft les defauts des autres. II 


eſt donc bien plus ſage & bien plus sùr de rèformer; 
mais pour que la réforme ſoit bonne & ſolide, 


il faut qu'elle plaiſe au plus grand nombre, non 
de Vafſemblee ; mais de la nation: autrement la 
courte prudence” des -reEformateurs n' ayant pas 
prevu les inconvéniens de leurs réformes, en- 


rrainerozt leur ruine, & celle de l'état. 


Ceſt en vain qu'on veut établir un gouverne- 
ment qui tienne un peu de la monarchie ; de Ta- 
riſtocratie & de la democratie ; mais tõt ou tard 
Tune des trois viendra toujours à exceder; parce 
qu'il y aura des vices , des diſſenſions, — * | 
louſies & des oppreſſions, tant qu'il y Ae: 
hommes. Il eſt donc impoſſible que ce gouweme- 
ment ſoit de longue duree , ni meme qu'il ſoit 
tanquille, juſqu'a ce qu'il ait ptis une des trois 
formes , à Texcluſion des autres; & comme les 
frangais aiment leur rot , que cet amour eſt com- 
me mne dans leurs cœurs, le peuple fe retour» 
nera tõt ou tard du cote de ſon roĩ, & il aura raiſon. 


Des libelles ont publié que le comte d'Artois 
woit forms le projet d aſſaſſiner le roi ſon frere, 
pour régner, en profitant du tumulte , de la 
confuſion & du deſordre. Lon cite pour temoin 
le comte d Eſtaing, à qui ce complot a dũ etre 
decouvert; mais la fauſſets de cette calomnie ſort 
de ce que la mort du roi n'auroit pas mis la cou- 
tonne entre ſes mains, mais en celles du dauphin 


ou de Monſieur. 
L 


| 649 Ka 

Il eſt également abſurde de .croire que le duc 
d' Orléans ait aſpiré au tröne. II a toujours de- 
daignò toutes les places, n'a voulu Ctre preſident, 
d aucune afſemblee , s eſt toujours tenu a Vecart ; 
Cbailleurs n'eſt-il pas trop eloigne du trône, pour 
avoir eu la tEmerite d'y porter ſes vues? On]! 
tfaité de lache; mais un prince qui s eſt expaſe 
dans des ballons, ne craint pas pur fa vie. Sil 
_ efit été coupable , les officiers & ſeigneurs qui 
le trahiffoient , & qu'il a renveyes , ravroient 
pas manque de decouvrir yu projets; mais {tle 
duc d'Orleans s' eſt abſente, c'eſt qu'il Etoit mi. 


content de voir que Iaflemblee nationale ne pe- 
noit pas une bonne tournure; & afin qu'on nel 


ſoupgonnit point d'stre chef de parti, ni de Sop- 
poſer aux vues du monarque, ou de les favoriſer, 
a prudence de £6l01gner juſqu'à ce que l 
on * ion ſoit faite. 6b, 3 2M 
40 du mois de décembre, un ſoldat de li 
garde national ayant tiré un coup de fuſil par 
megarde dans les appartemens du roi, leurs mas 
zeltes en ont été vivement effrayces; mais inſ- 
* as fait 5 Ade du garde, 5 
a declare que ſon avoit parti au repos 
famille royale s'eſt raſſurce. 4 a 


Souvent d'une occafion legere naiſſent des 
chofes de la derniere importance; ainft , je wa 
as di négliger les petites chofes, puilqu'elles 
ervent à approfondir les grandes. Mon exadi- 
rude. a donc été tout-A-fait neceffaire dans la vie 
du roi, puiſqu'il faut connoſtre les princes par 


les ongles, comme les lions. | 1 
Hiſtorien fidele & ſincere, j'ai-raconts les de- 


due fauts auſſi aan de Louis XVI: 
= zinfi les louanges que je lui ai donnees ſont fin- 
ent, Wl ceres & véritables, puiſqu'il J a quelque mèlan- 
ge de blame , & que J'ai infuſe deux onces de 
yenin , avec trois cents livres de fucre., 


1 Ta . | 

aſt Les malheurs que vient d'eprouyer Louis, & 
Files contradictions qu'il eſſuie encore tous les 
qui Whjours , lui faifant abandonner la forge qui Val- 
ent tere, & le Tockai qui interrompt ſa raiſon , le 
file Wrendront ferme & conſtant, & feront de lui le 


plus grand roi de Punivers. Il fera proviſion de 
ertus a Pecole du malheur, & Ton ' experience 
Wrocurera le bonheur de ſes peuples. 


Marie - Antoinette ſe defiant déſormais des 
rce modernes, n'ecoutant que ſon ceur., feb | 
entimens & ſon eſprit, contribuera par ſes ten- 
res ſoins au bonheur de ſon auguſte Epoux, & 
de la la felicité de la nation. . 


| par .” 
Ly ER ee IL ThE r non gen na op 
* SUPPLEMENT 

ol A LA\VIE 

DE LOUIS XVI. 
e a. | 

a elles 1 : | 
1 nuit du 24 au 25 décembre, fut arreèté le 
la vie is de Favras, avec la princeſſe d Anhalt 


hambourg ſon Epouſe , par la garde nationale, 

i les conduiſit a Pabbaye ; le marquis fut de- 

tc de priſe-de-corps , & conduit au chätelet; 

n epouſe fur Hlargie, N R 
2 


(84. 
On accuſe le marquis voie forme le projet 
enlever le roi, & de le conduire à Peronne, 
- . Monsrtv , frere du roi, accuſé par un pam 
phlet, d'etre de concert avec le marquis de Fx 
vras, d'avoir fait négocier par lui l'emprunt d 
deux millions pour conſommer ce complot , { 
tranſporte à la ville, avec le plus grand empreſs 
ſement, ſe juſtifſie de ce bruit ſourd; en diſan 
qu'il toit ſi abſurde, qu'on n' attendroit pas de 
qu'il ſe juſtifiat; qu'il n'a aucune relation avec 
marquis de Favras, ancien capitaine de ſes g 
des- ſuiſſes; & que, sil s' eſt charge de faire tro 
ver Temprunt de deux millions néceſſaires pou 
la dépenſe de ſa maiſon, cette affaire de finn 
ces ne regardoit que ſon intendant, a qui il e 
. . avoitdonne la charge. | 


{, Cetempreſiement de Monſieur à ſe juſtifierd| 
ne inculpation dont il n'ctoit pas Joyalement 
teint, a Ete approuve des uns, & blame des a 
tres, comme 11 ce prince ayoit été au- devant! 


Lon a fait entendre en témoignage le com 
de Saint-Prieſt , miniſtre de la maiſon du rol 
qui a depoſe que M. de Favras lui avolt fait 
propoſition d'enlever le roi au mois d'aoiit ; q 
avoit douze cents hommes prets à s'oppoſer q 
entrepriſes du Maire & de la ville de Paris; q 
mavoit beſoin que de chevaux pour faire re 
ſon projet, | 
r oF} elt-a 
Si M, le marguis de Favras eüt été criming an 
Is comte Saint-Prieſt n auroit pas manque 4" « 


NN 
2 projet noncer , des Pinſtant 4 5. confidence, au co- 
ronne, Nite des recherches. Ne Tayant pas fait, il a 
hac regarde la propoſition du marquis de Fa- 


in pam Is comme celle d'un bon citoyen, d'un loyal 


de Fx MFrangais , qui croyant la liberté & la vie de fon 
unt i en danger, Capres les bruits-populaires , a 
lot, oulu fauver le monarque. | * 


emprel⸗ 
n diſau 
1s de ly 
avec 
ſes g 
ire tro 
res pou 
le finn 
ui ile 


Son attention a demander Papprobation du 
iniſtre , pour obtenir cells du roi, marque la 
uretE de ſes intentions. Un ſouverain peut de- 
eurer alternativement dans chacune des villes 
+ ſes Etats. Lui en faire naftre Venvie, deman- 
era Teſcorter, ſi Pon $s'oppoſea fa volonte, nan- 


once point un projet criminel, 


vi le comte de Saint-Prieſt , regardoit cette 
opoſition comme imprudente, il a du Penſt- 
elir dans Poubli. S'il la regardoit comme crimĩ- 
elle, il a di la découvrir a l'inſtant mEme od il 
en eſt rendu complice. "RO INT 0 


fler dl 
ment i 
des at 


evyant ; EA 
Le marquis de Favras ayant declare que ſon 


nprunt & ſa levee de troupes n'etoient que pour 


le cone affaires du Brabant , on Von fait que les pa- 
du rei otes, ſelon des papiers publics, avoient vou- 
it fair nommer le duc d'Orleans pour leur Stadou- 


her, donne un air de vérité à la declaration du 
arquis , & l'inexécution du projet dont a parlé 
comte de Saint-Prieſt, prouve évidemment 
we cet homme n'eſt pas coupable. S'il Feroir , 
me mille hommes depoſeroient contre lui, 
elt a-dire, tous ceux qu'il auroit enröôlés; mais 
ayant que trois ou quatre eſpions attaches aux 
els de Ia municipalite ,* qui ont depoſe contre 


ut; q 
poſer 
ris; (l 
re rell 


rimine 
ue de 
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2 E & fortiori, un eſpion qui eſt le plus lache 


qui eſt un baàtard adulterin du comte 2 
dont 1] a depouille le fils legitime, comme 


5 Feſpions , & qu'il n'y a pas un ſeul dei 


: ( 86 

loi , qui ont Etc ſes 8 on de 

penſer que tous les faits dont on Taccuſe ſo 

Vn denonciateur ne peut paſler en tEmoig 

| #2 frame toutes les loix. Tout - comedien WF": 
lon les loix romaines, étoit  twrpis perſons 

incapable de teſter & de paroſtre en temoig 


-plus vil. & le plus infame des hommes, iq 


Le crime Aa rent dont on accuſe le marq 


de Favras, eſt avoir voulu-enlever le rot; 

qui eſt demonere faux. Le motif ſecret qui le f fn 
pourfuivre avec un acharnement inconcevable 

eſt avoir blame les operations & la condui Ie 
deſpotique de Bailli maire de la ville: 4avoi 
critique le marquis de la Fayette par jalouſe ce 
ces deux onnes couvrent leur vengeance pay *'! 
ticuliere du pretexte de crime de lèze - nation de 


afin de conduire ſur un 6chaffaud le marquis 
Favras. | 


On vient d'apprendre que le comte d'Eſtaing 
cob, en Jut uſurpant ſon nom & fa fortune 
ainſi qu'il eſt demontre dans la confeſſion dud 


comte, eſt le general des eſpions de Ja muni 
expalite de Paris; que tout ſon cortège eſt col 


omeſtiques qui ne ſoit ſoudoy en cette odieu 
qualite, aux depens des Pariſiens. 


| Perſonne ne ſera ſurpris de ce fait, lorſqus 


7 1 TS. 6 | 
SH). 8 
ta que le comte Atlan neff qu un drutal, . 
me vile, baſſe & rampante, qui ſe reſſent 
vice de ſa naiſſance. Enfant de la debauche , 
& prodigue tout-à- la- fois, il na jamais fait 


2 — ne belle 3 Il seſt 8 _ a 
fur une foible garniſon- anglaife qu il a 
— u fl de Tepe, geſl empare de Lille 3 


Ma échoué devant pluſieurs autres iſles; 
qu avec des forces ſupericures. Cinquante * 
e Francais ont été maſſacres , pour aſſouvir 
ge de cet homme qui vouloir fe faire rner , 


oi; ir plutst que de reſter avec une medio- = 
ene, s.. 7 
"oy is & frere denature, trattre, perfide. & par- 
aue pouvoit-on attendre de bon, de juf- 
Nou kun tel furieux? Tous les moyens qui peu- 
ice pu ugmenter ſa fortune, luĩ ont touyours paru 


1ation neilleurs. 


a voulu, dit-on, rendre le comte d' Ar- 
lupe& au roĩ; toit pour faire fuir le 


"ning e, & $'emparer du roi , comme comman- 
ſtain tncral de la garde nationale de Verfail- - 
— ayant pu rèuſſir tout-à- fait dans ſon pro- 


| Seſt retiré à Paris, où il n'a plus que 
or nenir de ſon ancienne gloire paſſce. 


wi wentend parler que de conſpirations 


de a perſonne, lorſque rien n'eſt plus faux. 
den * en eſt ennuyé , dir de bd ent ri- 
uement les conſpirateurs; & ſes bons ſu- 


les loyaux Francais , deviennent la vic- 


orſqu's de leur fidélité, parce qu'ils blament les 


_— 


injuſtices de nos douze mille tyrans ; & off 
beniſſent leur monarque legitime, 


- ceflaire. 


admiĩniſtrateurs modernes ſe regardent col 


(88): 


Si la bonté & la ſimplicité demeſur 
Louis, menent rapidement 2 ſa ruine lay 
narchie frangaiſe , il faut eſperer que-le mall 
& la capivite qu'il eprouve ,' Vinſtruronr 
qu'il retablira enfin Vordze-par une ſeverittl 

Louis doit voir que les courtiſans ont 
Pabime dans lequel il ſe trouve; que 
adulateurs ont trompe & corrompu les 
& la famille royale; qu'il n'y a plus 
moyen, pour ramener le calme, que 
gner par lui- meme ſous empire de la Joi 
jours ſupérieure aux monarques, quoi 


- 


perieurs aux loix. x 
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